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			Chapitre 1

			LANE

			


			— Je pense que tous ces indices sont des expressions de son manque d’affection pour moi.

			— Hmm, lancé-je. 

			— Vous ne croyez pas ?

			— Hmm, poursuis-je.

			— Oui, c’est ce que je me disais aussi, peut-être que je devrais le pousser à communiquer plus. 

			— Hmm, continué-je.

			— Je savais qu’il y avait quelque chose que je ne faisais pas assez bien. Je lui ai acheté des cadeaux pourtant, je fais de mon mieux pour lui montrer que je pense à lui, pour avoir de petites attentions… Est-ce que… est-ce que vous croyez qu’il me boude ?

			Je crois surtout qu’il se fout royalement de sa gueule.

			— Hmm.

			— Est-ce que vous ne voulez pas me donner votre opinion ? Je sais que votre manière de fonctionner n’est pas… vous essayez de ne pas émettre de jugement. Mais la situation est très claire, là, non ? J’ai simplement besoin d’une confirmation de votre part. Est-ce qu’il… est-ce qu’il préfère quelqu’un d’autre que moi ?

			— Est-ce que votre chat préfère quelqu’un d’autre que vous ? 

			Je répète la question, pas tant pour m’assurer que Nathalie comprend bien ce qu’elle me demande, mais pour vérifier que j’ai suffisamment suivi son bla-bla pour être capable de lui répondre.

			Enfin, ma réponse je la connais : je n’en ai rien à battre, mais alors rien du tout. Mais la réponse du chat ? Hmm, j’opterais pour un gros « tu m’emmerdes toute la journée, lâche-moi ». Et puis c’est un chat, est-ce que ces bêtes ont vraiment de l’amour pour leur maître ? Il me semblait que Mistigri, le persan de ma mère, avait tendance à penser que tout lui appartenait et que Mama devait se prosterner à ses pattes.

			Peut-être que j’aurais dû devenir psychologue pour chats.

			— Oui, me confirme Nathalie, en joignant ses mains entre ses cuisses et en tremblant de tous ses membres.

			Elle a mis son chapeau à bord long à côté d’elle, sur le canapé, et elle me regarde avec ses yeux noisette brillant, cherchant une confirmation, ou une infirmation de ma part. Son tailleur couleur lavande me donne la nausée, j’ai très envie de lui dire que non, les préférences de son chat ne sont pas un motif valable pour me réclamer une séance en urgence, à 17 heures, un 31 décembre.

			Déjà que ma patience n’est pas folle ces derniers temps, on ne peut pas dire que ça va s’améliorer après cette séance.

			— Donc juste pour vérifier que j’ai bien compris, lâché-je alors qu’elle lève une main pour enrouler une mèche de ses cheveux blonds autour de son index.

			Et la relâcher, et recommencer, et la relâcher. 

			— Vous me demandez si Pinot, votre chat noir, à ne pas confondre avec Minaud, votre chat gris…

			— Tout à fait, acquiesce-t-elle, visiblement heureuse que je me rappelle des noms de ses chats.

			Comment les oublier quand elle me baratine avec pendant la moitié de ses séances ?

			— … préférerait un autre être humain que vous ?

			Elle hoche la tête.

			— Comme Camilla, qui s’occupe de l’intendance chez nous. C’est elle qui nourrit les chats.

			— Ah oui, je vois tout à fait.

			Je suis à deux doigts de me suicider. Je m’accroche à mon fauteuil de psychologue, j’enfonce mes ongles dans les accoudoirs, et j’envisage huit manières de tuer Nathalie là, dans les deux minutes qui arrivent. L’une d’entre elles consiste à lui trancher la gorge avec mon coupe-papier, je ne sais pas combien de temps ça me prendra, mais je suis assez certaine que ça calmera mes nerfs.

			Je tourne la tête vers la baie vitrée, dans mon dos, qui donne sur San Francisco, et qui m’indique qu’il fait presque nuit et que je suis en train de rater le début des festivités du Nouvel An, parce que Brad a cédé et a accepté de caser Nathalie dans l’agenda en urgence. 

			Il va falloir qu’il s’endurcisse et qu’il arrête de dire amen à tout, sinon je le vire. C’est dingue que je ne l’aie pas encore fait. Peut-être qu’il me torture en disant oui à chaque fois que la grincheuse se pointe.

			— Et ? m’encourage ma patiente.

			Et quoi ? C’est un chat ? Il est libre et indépendant ? Il peut faire ce qu’il veut de sa vie ? Et à moins d’avoir passé des années à étudier leur comportement, je ne vais pas me risquer à émettre un jugement ? De toute façon, s’il a un tant soit peu de jugeote, il sait qu’il faut rester loin de Nathalie. S’il s’approche de trop, elle va lui enfiler un petit anorak jaune qu’elle a acheté sur internet, pour pouvoir prendre des photos Insta avec son chat.

			Bordel, il a raison de la bouder. Si je n’aimais pas autant l’argent, moi aussi je bouderais Nathalie.

			— Vous savez, si je viens, c’est pour que vous m’aidiez, pas seulement pour que vous restiez silencieuse à m’écouter.

			Oh, oh. Nathalie vient de dépasser les bornes. Elle me donne une excuse parfaite pour la trucider.

			— Oh, Nathalie, Nathalie, commencé-je en déposant mon carnet et mon crayon sur mes cuisses. 

			Carnet vide, bien sûr. Aussi vide que la vie de Nathalie, qui s’ennuie, et aime faire perdre son temps à sa psy. Elle vient uniquement parce qu’elle sait qu’ici, elle est le centre de l’attention. Voilà, elle paie pour que quelqu’un lui accorde du temps et lui dise à quel point ses problèmes sont hallucinants et que oui, la pauvre, il faut la plaindre, elle doit être terriblement malheureuse. Et quel courage de sa part d’affronter une telle situation ! Enfin quand même ! Elle soupçonne son chat de préférer quelqu’un d’autre, comme la bouche qui le nourrit, par exemple ! Quelle honte ! Quel animal ose faire ça ? 

			— Je pense que Pinot…

			J’hésite. La décapiter ou la lapider ? J’attrape mon coupe-papier derrière moi sur mon bureau et je le fais glisser entre mes doigts pour jouer avec. J’espère que j’ai l’air d’une psychopathe, parce qu’en cet instant, je le suis à 100 %. Le jour où je me ferai arrêter pour avoir buté une de mes patientes, j’aimerais que mon avocat puisse plaider la folie pour m’épargner quelques années en prison. Quand j’y pense, on devrait me récompenser si jamais j’ose franchir le pas un jour. Si je débarrasse Nathalie de ce monde, la moindre des choses, ce serait que Pinot me verse une pension pour services rendus à la nation.

			— Je pense que Pinot a très envie de vous sauter à la gorge, de vous refaire la façade grâce à ses griffes aiguisées et de vous…

			— STOP ! fait Brad en entrant dans la pièce d’un seul coup. Le temps est écoulé, Madame Schreider, j’en ai bien peur.

			Nathalie cligne des yeux, observe sa montre, s’apprête à protester, car il lui reste encore vingt bonnes minutes. Oh, mais si elle reste vingt minutes de plus, elle va clamser. Je vais la rouer de coups, c’est certain. Brad fait son plus beau sourire et l’encourage à se lever, elle finit par obtempérer, elle ne sait pas à quel point elle est passée près de la mort par coupe-papier interposé.

			— Je n’ai pas réglé, indique-t-elle alors qu’il la pousse dans le couloir.

			— Vous réglerez la prochaine fois, ne vous en faites pas.

			La porte du couloir claque, tandis que je continue de serrer le manche de mon arme. La prochaine fois, je la bute avec préméditation. Je prendrai perpète, mais je n’en peux plus. Soit elle meurt, soit… je meurs, voilà. Je me truciderai au coupe-papier.

			À la réflexion, les médicaments, c’est quand même moins douloureux.

			— Lane Stanley, tonne Brad en revenant dans mon bureau dont il a laissé la porte ouverte. 

			Je n’ai pas bougé de mon fauteuil. 

			— Quoi ? grommelé-je.

			— Qu’est-ce que tu t’apprêtais à faire ? s’agace-t-il. 

			— Tu écoutes aux portes ?

			— Bien sûr que j’écoute aux portes ! Je dois prévenir la prochaine catastrophe que tu prépares. Tu allais lui dire ses quatre vérités, n’est-ce pas ?

			— J’allais la tuer avec un coupe-papier, fais-je en lui montrant l’arme de destruction massive que je tiens entre mes doigts.

			Il ne trouve rien à redire pendant deux secondes, peut-être que l’information a du mal à entrer dans son crâne.

			— Au coupe-papier, vraiment ? soupire-t-il.

			— Tout à fait. 

			Il grogne un bon coup et s’affale dans le canapé, tête la première, pour se retrouver allongé sur le ventre.

			— Tu as besoin d’une séance ? lui proposé-je.

			— Nan, lâche-t-il la tête dans le coussin.

			Il finit par se redresser, vérifie que la chemise de son costume n’a pas de pli, se penche en avant et pose les coudes sur ses cuisses.

			— Ça ne peut plus continuer comme ça, indique-t-il. 

			Brad est mignon quand il essaie de se prendre au sérieux.

			— Quoi donc ? lancé-je en retour.

			— Tu ne peux pas faire de ma vie un enfer au quotidien.

			— Mes patients font de ma vie un enfer, rétorqué-je. 

			— Tu comprends ce que je veux dire. J’ai l’impression que tu vas te lâcher sur un des clients d’une seconde à l’autre. Je dois surveiller tout ce qu’il se passe, écouter aux portes, vérifier que tu n’as pas balancé une énormité. Lane Stanley, tu dois te reprendre.

			— Non, je dois boire, beaucoup boire. Parce que c’est le réveillon du Nouvel An et que j’ai gagné le droit de remplir mon corps d’alcool.

			Il lève les yeux au ciel, dépité par mon attitude. Son téléphone vibre et, comme je me lève de mon fauteuil, il en profite pour regarder ce qu’il se passe. Je vais jusqu’à mon bureau, le contourne, ouvre le premier tiroir et récupère mon Smartphone pour voir si Dawn m’a écrit.

			— Ça n’a pas l’air d’aller, dis-je en voyant la tête déconfite de mon assistant.

			— Ce n’est rien. 

			Il range son téléphone, puis se concentre à nouveau sur moi.

			— Nous n’avons pas fini cette discussion.

			— Ça n’a pas l’air d’être rien.

			En temps normal, je fais de mon mieux pour ne pas trop m’intéresser à la vie privée de Brad, sauf si c’est pour le taquiner. Je n’ai pas envie qu’il se dise que je le stalke. Mais là, ça permet de passer à un autre sujet, et je n’ai vraiment pas envie que Nathalie et la manière dont je me comporte avec mes patients, revienne sur le dessus de la table.

			— La fille qui devait m’accompagner au réveillon vient d’annuler. Apparemment elle a été invitée à une soirée bien plus intéressante que celle où je l’emmenais.

			— Oh, mon pauvre chou ! lâché-je. 

			— Ce n’est pas grave, ça arrive.

			Il hausse les épaules, se lève du canapé et s’avance vers mon bureau. Oh non, il ne va pas me relancer sur le sujet de Nathalie, ou de ma crise de la trentaine. Pas ce soir ! 

			— Ça a l’air grave pourtant, je ne t’entends pas souvent parler de filles. Tu tiens à elle ?

			— Je ne la connais pas assez pour dire ça, mais j’aime les gens qui tiennent leurs engagements.

			Il me fusille du regard en prononçant ces mots. 

			— Tu peux peut-être essayer de rattraper le coup, propose-lui de l’accompagner à sa soirée à elle.

			— Elle y va avec une star montante du rock apparemment.

			— Oh.

			— Oui, les musiciens sont plus sexy que les assistants de psychologue apparemment.

			— Je ne suis pas d’accord, rétorqué-je. Les musiciens sont instables, il y a trois fois plus de chances qu’ils te trompent et en plus ils puent la cigarette et la transpiration. Non, les musiciens ne marquent pas de points dans mon camp.

			Je n’ai pas l’impression de réussir à lui remonter le moral malgré mes efforts. 

			— Au sujet des patients, reprend-il. 

			— Brad, si tu ouvres encore une fois la bouche pour me parler travail, je te promets que je vais me servir de mon coupe-papier, et ce ne sera pas pour ouvrir une enveloppe.

			Il prend un air de chien battu.

			— O.K., j’ai compris, soupire-t-il. Je vais rentrer chez moi. Journée de merde.

			Il tourne les talons et je sens quelque chose remuer dans mon petit cœur. Un sentiment qui s’appelle « compassion » ou « pitié », je crois.

			— Brad ! le rappelé-je.

			— Oui ? fait-il plein d’espoir, peut-être parce qu’il croit que nous allons enfin discuter de l’avenir et de ce que je compte faire de mon cabinet de psychologie.

			— Tu veux m’accompagner à ma soirée ?

		


		
			Chapitre 2

			BRAD

			


			Que vient-elle de dire ?

			Je me tourne vers elle, l’observe en écarquillant les yeux. Quelque chose cloche !

			— Tu te sens bien ? réponds-je.

			— Aussi bien que possible si tu considères que j’étais sur le point de décapiter Nathalie avec mon coupe-papier, rétorque-t-elle avec un sourire diabolique aux lèvres.

			Elle fait pivoter l’objet entre ses doigts. 

			— Je ne parle pas de ça, Lane. C’est ta proposition qui me perturbe, vois-tu.

			— Fais gaffe, elle est sur le point d’expirer, alors soit tu viens et tu la fermes, soit tu rentres chez toi et tu te réchauffes un plat préparé dégueulasse dans ton micro-ondes, m’assène-t-elle en posant son arme sur son bureau.

			— Je t’accompagne, pas besoin de monter sur tes grands chevaux. Je voulais juste m’assurer que tu étais toi-même, ajouté-je en zieutant mon portable.

			— Tiens-toi-le pour dit, ce soir, il n’y a plus de boss, ni d’assistant. Je serai Lane et tu seras Brad, alors profites-en parce que ça n’arrivera sûrement qu’une seule fois dans ta vie.

			— Très bien, cheffe ! 

			— Il faut que je retourne à mon appartement pour me changer, m’apprend-elle.

			Je hoche la tête.

			Elle enfile son manteau et embarque son sac avant de passer devant moi. Je la suis, elle referme la porte de son bureau et nous filons jusqu’au parking souterrain. 

			Lane ne prononce pas un seul mot durant le trajet dans l’ascenseur, elle pianote frénétiquement sur son Smartphone, sûrement en grande discussion avec Dawn, sa meilleure amie. 

			Je n’en reviens pas d’avoir dû aller la chercher à Green Lake, au fin fond de la Californie, où elle s’était enfuie sans même me prévenir. J’ai été obligé d’honorer ses rendez-vous, et de faire le trajet pour la ramener ici par la peau des fesses. Cette névrosée m’en fait voir de toutes les couleurs, et je reste… je reste, parce que je ne peux décemment pas abandonner mon poste et cette boss tyrannique.

			— Tu es en train de penser à la nana qui t’a jeté ? me demande-t-elle en me fixant. 

			J’arque un sourcil, et réponds avec aplomb : 

			— Non, j’étais en train de me dire que je suis maso de continuer à travailler pour toi. 

			— Hum, grogne-t-elle.

			— Tu ne serais pas de la famille de Levon ? la taquiné-je. Vous communiquez de la même manière, je me demande d’ailleurs comment Dawn fait pour comprendre son petit ami.

			J’ai rencontré Levon lors de ma mission récupération de Lane à Green Lake. Ce type est un ours, du genre bourru mais qui se soigne grâce à la personnalité solaire de Dawn.

			— Tu ne vas pas t’y mettre, réplique-t-elle alors que les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Je pourrais demander à Mama de te maudire et je t’assure, tu n’as pas envie qu’elle s’occupe de ton cas.

			Je me retiens de pouffer. Chaque fois qu’elle essaye de me menacer, elle invoque la capacité de sa mère à lancer des malédictions, à laquelle je ne crois pas un seul instant. 

			— Je t’ai déjà dit que Dawn est juste maladroite quand il y a du café à proximité, elle n’est pas maudite. Vous êtes sérieusement atteintes, toutes les deux.

			Sa meilleure amie est une véritable catastrophe ambulante lorsqu’il s’agit de café. C’est assez impressionnant à voir, elle peut transporter du chocolat chaud, du thé et ne rien renverser. Par contre, il suffit qu’elle ait un café entre les mains et il atterrit à coup sûr par terre, ou sur elle. 

			Elle avance, s’arrête net et m’attrape par les pans de mon manteau avant de me secouer comme un prunier.

			— Tu penses que je déconne ? Ne prends pas les pouvoirs de ma mère à la légère, elle ne ferait qu’une bouchée d’un jeunot comme toi. 

			— Pourquoi ? C’est une cougar ? demandé-je avec tout le sérieux du monde.

			Lane éclate de rire, elle se plie en deux et se redresse au bout de quelques secondes pour rire de plus belle. Une larme glisse sur sa joue, entraînant un peu de son mascara dans son sillage. 

			Je la vois fouiller dans son sac à main comme une cinglée, elle récupère son portable et commence à enregistrer un vocal pour Dawn. Elle ne lui épargne aucun détail, elle a même du mal à tout dire sans se remettre à pouffer. Il faut croire que j’ai sorti la blague de l’année. 

			Bon sang, elle me rend dingue.

			— On peut y aller ? 

			— Attends, j’ai pas encore fini de me foutre de ta gueule, c’est tellement bon, précise-t-elle. 

			Je lève les yeux au plafond, je la plante là, j’avance vers sa berline rutilante, je l’entends me poursuivre sur ses talons aiguilles.

			Elle déverrouille les portes, s’installe et nous traversons San Francisco jusqu’à son appartement situé sur les hauteurs de la ville. Cette folle conduit comme une tarée, un vrai danger public, elle grommelle des injures et klaxonne dès qu’elle en a l’occasion même s’il n’y aucune raison pour ça. 

			— Je crois que le klaxon fonctionne, Lane, tu peux arrêter de t’acharner dessus. 

			Elle tourne la tête vers moi, ses billes noisette me fusillent trop longtemps pour que je garde mon calme. 

			— Regarde la route, gueulé-je en m’agrippant à la portière.

			— Oh, pauvre Bradounet ! Tu as peur en voiture ? fait-elle en claquant la langue contre son palais. 

			— Non, je n’ai pas peur, d’habitude. Mais on dirait que t’as eu ton permis dans une pochette surprise.

			— Je suis une pilote, détends-toi, assure-t-elle. Je gère. 

			Vingt minutes plus tard, on arrive à son appartement, je suis nauséeux et plus crispé que jamais. Je sors en vie de la voiture par je ne sais quel miracle, et dire qu’il va falloir qu’elle reprenne le volant dans l’heure qui suit. 

			— Je vais conduire pour aller à la soirée, l’informé-je.

			— Dans tes rêves, réplique-t-elle.

			Elle se dirige vers l’immeuble gigantesque, et s’y engouffre sans m’attendre. 

			Charmant ! 

			Je trottine derrière elle alors qu’elle salue le gardien, j’ai tout juste le temps de me glisser dans l’ascenseur avant que les portes ne se referment. 

			— On y va en Uber alors ? proposé-je. 

			— Est-ce que j’ai une tête à prendre un Uber ? me demande-t-elle sur un ton dédaigneux. 

			— Oh, désolé ! Ô, grande Lane Stanley, le nuisible que je suis avait oublié que vous êtes de la haute.

			Elle se met à pouffer. 

			— J’ai une magnifique voiture avec tout le confort, je ne vois pas pourquoi je m’emmerderais à monter dans un Uber.

			— Tu ne veux pas me laisser conduire, tu refuses de prendre un Uber, et tu as prévu de picoler parce que je cite : « Je dois boire, beaucoup boire. Parce que c’est le Nouvel An et que j’ai gagné le droit de remplir mon corps d’alcool. » Donc, ton projet pour ce soir, c’est de te foutre en l’air dans ta belle berline ? balancé-je un poil énervé. 

			Ma tirade a au moins le mérite de la faire réfléchir. 

			— Bon O.K., tu prendras le volant, mais t’as pas intérêt à conduire n’importe comment. 

			Et c’est elle qui dit ça ? 

			— Non, évidemment, ironisé-je. Je vais prendre exemple sur toi, et ta conduite ô combien prudente et sécurisante. 

			Elle ne m’écoute déjà plus, toute son attention focalisée sur son téléphone. 

			— Je ne t’ai pas demandé, mais où allons-nous ? 

			— Chez Megan Bomer, répond-elle. 

			— La sœur de l’acteur ? 

			— Hein ? fait-elle en me regardant. 

			— Megan Bomer, c’est la sœur de Matt ? 

			Un sourire étire ses lèvres fines. 

			— Effectivement, tu la connais ? me demande-t-elle comme si c’était possible. 

			— Non, mais je connais son frère.

			Elle me toise comme si je venais de dire la plus grosse connerie du monde.

			— Tu l’as rencontré où ? 

			— Oh, je ne le connais pas personnellement, mais j’ai vu ses films et j’adore certaines de ses chansons.

			L’ouverture des portes de l’ascenseur me sauve d’un malaise grandissant, Lane secoue la tête et se dirige à droite vers la première porte qu’elle déverrouille.

			Elle entre, me laisse passer et referme derrière moi. Elle allume la lumière, vire ses chaussures, accroche son manteau au portant et file dans le couloir sur ma gauche. 

			— Fais comme chez toi, crie-t-elle en disparaissant.

			Je cligne des yeux plusieurs fois pour être sûr que je ne rêve pas. Putain, mais où est-ce que je suis tombé ? Ce salon est gigantesque. 

			J’avance, je jette un regard alentour et bloque sur la vue de San Francisco by night. Je frôle l’immense canapé d’angle en cuir noir et me poste devant les baies vitrées. C’est étourdissant ! On est tout en haut de l’immeuble, et bon sang, je crois que je ne pourrais jamais me faire à un tel luxe. 

			J’attrape mon portable et envoie un message à Ally. 

			Brad : Putain, Ally. Gwen m’a jeté et ma boss m’a proposé d’aller à une soirée avec elle. Je suis dans son appartement et bordel, le salon est plus grand que tout notre appart.

			Ally est à la maison, je le sais parce qu’elle n’avait rien prévu ce soir. Je pourrais peut-être demander à Lane si elle peut se joindre à nous.

			Je n’attends pas que ma meilleure amie me réponde, je remets mon portable dans ma poche, me dirige vers le couloir que Lane a emprunté et me laisse guider par la lumière. J’avance lentement, je ne veux pas surprendre ma boss et passer pour un pervers. 

			— Lane, t’es par là ?

			— Oui, fait-elle en passant la tête en dehors de ce qui doit être sa chambre. 

			— Je peux proposer à ma meilleure amie de venir avec nous à la soirée ? 

			Elle fait une moue étrange avant de se mettre à réfléchir. 

			— Laisse-moi appeler Megan, je préfère lui demander, même si sa baraque est énorme et qu’elle s’en fiche sûrement que je rameute tout San Francisco. Elle aime qu’on lui porte de l’attention, ça ne devrait pas poser de problème.

			Je hoche la tête. 

			— Oh, et viens ici, j’ai besoin d’aide pour la robe. 

			Je déglutis avant de la rejoindre. 

			Elle est effectivement dans sa chambre. La pièce est tout aussi démesurée que le salon, avec un lit king size en plein milieu et des meubles dans les tons clairs. 

			— On arrête de rêver ! Remonte cette fermeture, et que ça saute ! 

			Ma patronne se dandine devant moi pour que je m’exécute. Je m’approche, j’hésite quelques secondes avant de faire ce qu’elle me demande. J’attrape les deux pans de tissu, les joins et remonte lentement la fermeture.

			— Merci, Bradounet. Je fais le ravalement de façade et on décolle.

			Elle secoue ses cheveux qu’elle a détachés et me fait face. Lane n’a plus rien à voir avec la psy névrosée qui allait tuer Nathalie tout à l’heure, elle est plus détendue et dans son élément. Je prends deux secondes, et scrute les alentours, quand je bloque sur le string posé sur son lit. 

			Je bredouille une phrase inintelligible avant de sortir de la chambre. Au même moment, mon portable se rappelle à moi. Je le récupère et lis le texto d’Ally. 

			Ally : Cruella t’a emmené dans son repaire. Tu vas peut-être perdre ton pucelage ce soir, Brady ! 

			Je lève les yeux au ciel. Pour mes potes, ne pas baiser tout ce qui bouge revient à être puceau. 

			Brad : Beck et Jim ont réussi à te rallier à leur cause, traîtresse. C’est dommage, je voulais te proposer de jouer les Cendrillon ce soir, mais je te laisse avec ton bêtisier du Nouvel An.

			Je lui laisse quelques secondes pour répondre. 

			— C’est bon, Brad, hurle Lane. Ton amie peut nous accompagner. 

			Nouvelle vibration dans ma main. 

			Ally : Je déconnais, t’es un sérial baiseur en devenir ! Je veux savoir ce que tu allais me proposer.

			Brad : Tu veux venir avec nous chez Megan Bomer ? 

			Ally : PARDON ?????? Tu me fais marcher ? 

			Brad : Hum, non…

			Ally : Jure sur tes petits nageurs qu’on va bien chez la sœur de Matt Bomer ? 

			Brad : T’es irrécupérable, je t’ai déjà dit que ça ne se fait pas de jurer sur du sperme. 

			Ally : Oh, si !!! Tu ne vas pas maudire tes futurs enfants quand même ! 

			Bon sang, je suis entouré de cinglées. Toutes les femmes autour de moi ont un pète au casque. C’est une vraie malédiction. Si je disais ça à Lane, elle acquiescerait en me confirmant que c’est un mauvais coup de sa mère. 

			Brad : Bref, tu viens ou pas ? 

			Ally : Je suis déjà habillée, en train de me maquiller ! 

			Brad : J’espère que tu vas te tenir.

			Ally : Comme si j’étais du genre à me faire remarquer.

			Brad : Dois-je te rappeler que tu as un passif plutôt agité en termes de soirée privée ? Alors ne me fais pas regretter de t’introduire en société.

			Ally : Je serai exemplaire, l’amie la plus distinguée qui soit, je le jure sur mes ovaires. 

			— Pourquoi tu fais cette tête ? me demande Lane en déboulant totalement métamorphosée.

			— Ma meilleure amie me désespère. 

			Elle rit en se dirigeant vers le placard près de l’entrée. Elle l’ouvre, range les talons qu’elle portait tout à l’heure et s’empare d’une paire rouge encore plus haute. Elle est du plus bel effet avec sa robe noire sexy. 

			— Tu fais la même moue que lorsque je te t’agace, fait-elle en récupérant son manteau. 

			— Parce que tu arrives à déceler quand tu m’agaces ? 

			— Tu penses être discret ? 

			— Je n’essaye pas de l’être, répliqué-je. C’est mon job : te materner, faire en sorte que tu ne butes pas tes clients, et que tu gardes cette réputation impeccable qui fait que ton carnet de rendez-vous est plein à craquer jusqu’au siècle prochain. 

			Elle souffle un grand coup, ses yeux roulent dans leurs orbites. 

			— En route, j’ai besoin d’alcool, de beaucoup d’alcool et d’un mec ou deux aussi pour finir l’année en beauté.

		


		
			Chapitre 3

			LANE

			


			J’ai filé les clefs à Brad, il n’a jamais dû conduire pareil engin dans sa vie, vu comment il est prudent avec chaque bouton, notamment la pédale d’accélérateur.

			— Tu veux qu’on arrive chez toi pour récupérer ta meilleure amie quand minuit aura déjà sonné et que notre voiture se transformera en citrouille ? demandé-je.

			Il grogne et je le laisse se concentrer jusqu’à ce qu’il nous arrête devant un immeuble qui ne paie pas de mine. 

			— Ici, vraiment ? m’étonné-je.

			Une jeune femme blonde, bien coiffée, vêtue d’une jupe, attend devant la porte de l’immeuble. Brad baisse la vitre et lui fait un signe de la main pour qu’elle vienne nous rejoindre, elle court, grimpe à l’arrière et se montre très polie : 

			— Docteur Stanley.

			— Je suis psy, pas vraiment docteur, indiqué-je. 

			— Je m’appelle Ally.

			— Ally, je te présente ma boss, Lane Stanley. Lane, je te présente ma meilleure amie, Ally, lance Brad d’une manière très formelle.

			— Est-ce qu’on va vraiment chez Megan Bomer ? demande-t-elle. Ou est-ce que c’était une blague pour me tirer de mon lit et de ma soirée zapping ?

			— Nous allons vraiment chez Megan, confirmé-je.

			— Comment est-ce que vous la connaissez ? s’enquiert-elle immédiatement.

			— Tu peux me tutoyer.

			J’aimerais bien que ces gamins qui ont fini leurs études il y a un an ou deux, ne me fassent pas comprendre à chaque phrase que je suis bien plus vieille qu’eux.

			— Et c’est une information confidentielle, ajouté-je.

			— Ce qui veut dire qu’elle a été une cliente, précise Brad.

			— Je crois que mon assistant a perdu la notion du secret médical.

			— Je croyais qu’il n’y avait ni assistant ni boss ce soir, rétorque-t-il. Et tu viens de dire que tu n’es pas docteur.

			Je lui accorde sa victoire, il a raison, ce soir je m’éclate, adieu la psychologue Lane Stanley, bienvenue à la trentenaire dévergondée qui compte repartir au bras d’un beau gosse pour passer une nuit de folie.

			— Ally, fais-je néanmoins avec une petite idée derrière la tête. Et si tu me disais tout ce que j’ignore sur Brad ?

			Je déplie le pare-soleil devant moi pour la regarder dans le miroir. Elle n’a pas l’air mal à l’aise. En l’observant bien, je dirais qu’elle est du genre dynamique, heureuse, n’a pas sa langue dans sa poche et est prête à tout pour ses amis. 

			— Je…

			Elle n’a pas l’air timide, mais elle hésite, signe qu’elle ne veut pas trahir son meilleur ami. 

			— Tu le connais depuis quand ?

			— La fac, indique-t-elle.

			— Tu as déjà rencontré ses parents ?

			— Sa mère, oui.

			— Tu as des anecdotes terribles de quand il était gamin ?

			Elle se tait et Brad affiche un sourire victorieux.

			— Elle ne va quand même pas déballer toute ma vie devant ma boss, elle ne me trahirait pas, lance-t-il en savourant son succès.

			— Mais je croyais que ce soir, justement, il n’y avait ni boss ni assistant ? rétorqué-je en battant des cils.

			Il grogne qu’il en a marre de se faire avoir et que les règles du jeu finissent toujours par m’arranger. Je ris, je me détends, cette soirée va conclure une année pathétique et j’espère qu’un prince charmant va se pointer à minuit, pour m’emmener sur son cheval blanc, et me tirer de ma vie merdique.

			J’attrape mon Smartphone pour écrire à Dawn. Elle a écouté mes vocaux et ça a l’air de bien l’avoir fait rire.

			 Dawn : tu sais, tu devrais arrêter de martyriser ce pauvre petit, un jour il va craquer, tu vas te retrouver sans assistant et tu seras bien triste, il a l’air de faire du bon boulot, il est venu te chercher jusqu’à Green Lake quand tu as pété un plomb !

			Lane : oui, mais il ne faut pas qu’il se repose sur ses lauriers, je suis sa boss, je dois être un tyran

			Dawn : tous les boss ne sont pas des tyrans

			Lane : je suis un tyran

			Dawn : mais pourquoi ?

			Lane : parce que j’aime ça ? 

			Dawn : tu as un sérieux problème, Lane

			Lane : avec l’autorité ?

			Dawn : dans ta vie ! Brad est gentil comme c’est pas permis, il te supporte et bon sang dis-moi, y a combien de personnes qui te supportent sur cette planète ? Ta mère, Brad et moi. T’as toute la liste.

			Lane : tu oublies mon père

			Dawn : ton père a déjà du mal à supporter ta mère

			Lane : et Mike

			Dawn : je croyais que tu ne voulais plus que je parle de Mike

			Mike, le frère du petit ami de Dawn, apparaît dans mon esprit. Je me remémore nos parties de jambes en l’air. Oh, tout se passait parfaitement. Au pieu, c’était top, après quelques petits essais où il avait fallu s’ajuster, nous avions finalement trouvé notre rythme. J’aurais pu coucher avec lui pendant un long moment, à chaque fois que j’allais chez Dawn, en fait, qui vit perdue dans les montagnes de Green Lake. Puis il a fallu qu’il veuille d’une relation, qu’il veuille de l’engagement de ma part, il m’a même parlé d’exclusivité.

			J’ai fui.

			Telle une lâche.

			Lane : j’ai brisé son petit cœur, pas vrai ?

			Dawn : Levon a essayé de le ramasser à la petite cuillère, ça n’a pas fonctionné, j’ai proposé une grande louche

			Lane : et ? 

			Dawn : même résultat

			Lane : tu essaies de me faire culpabiliser, un 31 décembre, histoire que je termine l’année en beauté ?

			Dawn : je te dis juste que tu aurais pu être plus diplomate. Ok, il a utilisé les grands mots qui t’ont fait peur, mais tu aurais juste pu lui dire que tu n’es pas prête à t’engager avec quiconque, parce que tu as eu le cœur brisé il y a longtemps de ça et que tu refuses de laisser quelqu’un avoir un quelconque pouvoir émotionnel sur toi.

			Lane : ce n’est pas du tout ça

			Dawn : ah bon ?

			Lane : j’attends juste la bonne personne

			Dawn : et tu les essaies tous en patientant ?

			Lane : exactement, si je n’essaie pas, je ne peux pas savoir si c’est le bon

			Dawn : je crois qu’il y a plus dans la vie que la compatibilité sexuelle

			Lane : c’est quand même un point essentiel

			Dawn : je suis d’accord, et ta technique n’est pas mauvaise, je te dis juste qu’il y a plus d’étapes que de compter uniquement sur la compatibilité sexuelle, et que tu ne laisses jamais les hommes en arriver à ce stade, tu fuis toujours avant

			Lane : Dawn ?

			Dawn : oui ?

			Lane : tu me bassineras avec ces conneries l’année prochaine

			Dawn : ça marche ! Profite de ta soirée et ne martyrise pas trop les gosses ! 

			Lane : ne fais pas trop de bisous baveux à ton petit copain !

			Je lâche mon téléphone, satisfaite d’avoir pu discuter avec elle avant le début de la soirée, puis je me tourne dans mon siège pour croiser le regard d’Ally.

			— Dis-moi tout. À quel âge est-ce qu’il pissait encore dans son lit, combien de temps il a sucé son pouce, est-ce qu’il a été martyrisé à l’école, quel petit surnom sa mère lui donne et quel est le meilleur moyen de le torturer ?

			— Bosser pour toi, grommelle Brad entre ses dents. Il n’existe pas torture plus importante.

			Je lève les yeux au ciel. 

			— Et pourquoi tu es encore là, dans ce cas, hein ? Tu me sers même de chauffeur.

			Je me concentre à nouveau sur Ally.

			— Je veux des infos croustillantes. Je veux pouvoir me moquer de lui pendant une éternité. 

			— Je…

			Elle me sourit, mais n’ose pas dire quoi que ce soit.

			— Je te donne trois cents dollars pour tout me révéler, lâché-je alors.

			Elle écarquille les yeux.

			— Ne cède pas, Ally ! crie Brad. Ne trahis pas notre amitié pour de l’argent !

			— Trois cents dollars, Bradichou, indique-t-elle. Trois cents dollars ! La moitié de ma part du loyer !

			— Bradichou ? tiqué-je.

			Je me replace droite dans mon fauteuil pour regarder devant moi, plutôt que de me tordre pour observer Ally.

			— Trois cents dollars ? répète-t-elle.

			— Je peux même rajouter un bonus si tes infos sont assez croustillantes, clamé-je.

			— Ally… menace Brad d’une voix qu’il croit grave et lugubre.

			— Bradichou, c’est le surnom que sa mère lui donne. Parfois c’est Bradinounet.

			— Oh Bradichou, c’est tellement mignon. Je valide. Je vais l’utiliser au quotidien, surtout devant les clients.

			Je souris avec satisfaction à mon assistant.

			— Mon petit Bradichou, fais-je d’un ton mielleux, tu vas appuyer sur l’accélérateur, histoire que je ne sois pas une mamie le temps qu’on arrive ?

			— C’est vrai que tu conduis lentement, renchérit Ally. La voiture est super classe par contre !

			— Merci, réponds-je.

			— Traîtresse, grogne Brad.

			— Je ne peux pas me permettre de perdre trois cents dollars, sauf si tu veux payer ma part du loyer, rétorque-t-elle.

			— Traîtresse quand même.

			— Oh, tu n’aurais pas trahi mes secrets, toi ?

			— Pas pour trois cents dollars !

			— Et pour trois mille ? 

			Il se tait, hésite, grogne et appuie enfin sur l’accélérateur.

			— Tu vois, poursuit Ally, c’est juste une question d’échelle. J’ai pas de job en ce moment, alors oui, trois cents dollars c’est un peu le bout du monde pour moi.

			— Tu cherches un job ? demandé-je. Dans quel domaine ? Parce qu’il se pourrait que j’aie un assistant qui démissionne bientôt. 

			Nous pouffons de rire, ce qui fait d’autant plus enrager Brad, qui n’apprécie pas que nous nous liguions toutes les deux contre lui.

			— C’est là, lui indiqué-je quand le GPS indique qu’il ne reste plus que cinquante mètres. La maison sur la droite.

			— Ce n’est pas une maison, c’est une villa, souffle-t-il.

			— Megan considère que c’est une maison, rétorqué-je.

			Un voiturier nous arrête et nous restons en double file le temps de descendre et de lui donner les clefs. Je me retrouve avec mes deux invités sur la pelouse, devant l’immense villa, alors que d’autres personnes nous dépassent pour entrer et que la musique tonne jusqu’ici.

			— O.K., c’est une soirée chic, indiqué-je. Pas une soirée où on regarde toutes les personnes en faisant « oh mon Dieu Brad Pitt » et en prenant des selfies.

			— Brad Pitt sera là ? s’étonne Ally.

			— Non, Brad Pitt ne sera pas là, c’est le prénom de mon très cher assistant qui m’y a fait penser. Ce que je veux dire, c’est qu’il y a des gens connus à cette soirée et que ce serait appréciable que votre mâchoire ne se décroche pas à chaque fois que vous en croisez un. Ce sont des humains eux aussi, ils ont envie de se détendre eux aussi, de prendre du bon temps et de ne pas stresser parce que des personnes lambdas vont prendre des clichés d’eux et les poster sur internet dans la nuit. C’est compris ? Les Smartphones vont dans un sac à l’entrée, ne vous dérobez pas et n’essayez pas de les récupérer, ou ils vous mettront dehors.

			— Wow, fait Ally. Ça, c’est de la soirée de ouf.

			— Allez, je vous emmène. Vous aurez le droit de vous extasier sur la taille des piscines, ou de l’aquarium.

			— Des piscines ? lâche la meilleure amie de Brad. Au pluriel ?

			— La piscine intérieure, la piscine extérieure, la piscine des invités, énuméré-je.

			Elle me regarde avec consternation, la mâchoire béante.

			— Je déconne ! O.K., la piscine fait une sacrée taille, mais il n’y en a qu’une, et c’est justement ce type d’attitude que je veux éviter.

			Je pousse sur son menton pour qu’elle referme la bouche. 

			— Si vous voulez vous fondre dans la foule ce soir, prétendez que vous êtes blasés par tout ça, ça fonctionnera à merveille.

			Et je les plante là.

		


		
			Chapitre 4

			BRAD

			


			Ally et moi avançons vers la jeune femme qui récupère les téléphones. Elle les consigne dans un sac en identifiant leur propriétaire. Ses cheveux roux ondulés, et son visage peu maquillé attirent mon attention, elle est sublime dans sa robe noire au décolleté vertigineux.

			La musique rythme nos pas, du rock qui pulse au fond de moi. 

			— Ferme la bouche, Brad. Y a mieux comme méthode de drague, s’esclaffe Ally. 

			— Je n’ai pas l’intention de la draguer, réponds-je en récupérant mon portable dans la poche de mon manteau.

			— Tu devrais, je vois bien qu’elle te plaît. 

			— Je ne sais pas comment vous faites pour envisager d’aller plus loin avec une personne, juste parce qu’elle vous attire physiquement. Ça me dépasse, ajouté-je en m’arrêtant face à la rousse. 

			Elle me sourit et tend la main pour s’emparer de mon Smartphone, ainsi que de celui d’Ally. 

			— Quel est votre prénom ? me demande-t-elle.

			Elle crie à moitié pour se faire entendre à cause du volume de la musique. 

			— Brad. 

			— Très bien, Brad, je range les deux ensemble, vous pourrez les récupérer avant de partir. Je ne bouge pas d’ici de toute la soirée, précise-t-elle. 

			Ally émet un rire étouffé avant de me donner un coup de coude dans les côtes. 

			Quelques secondes plus tard, nous nous dirigeons vers ce qui doit être la pièce principale de la villa. Il y a un monde fou près du bar. On se croirait dans une discothèque, le jeu de lumières nous plonge dans l’ambiance festive et comme Lane nous l’a dit, les gens sont là pour s’amuser. 

			— Oh my God, je crois que j’ai vu Shemar Moore, piaille Ally.

			— Tu crois ou tu es sûre ? 

			— Je suis sûre à 80 %. Enfin, ouais c’est lui et il est encore plus canon en vrai. Si tu veux vérifier par toi-même, regarde à 10 h 10 ! 

			— Hein, réponds-je ? 

			— À 10 h 10, je te dis. Je ne vais pas le pointer du doigt ou Lane va me trucider. Je ne souhaite pas mourir le soir du Nouvel An, et j’ai pas envie de provoquer ta boss. T’avais raison, elle est flippante.

			— Tu étais prévenue, ris-je en regardant discrètement à la recherche de la star d’Esprits criminels. 

			Ally est une grosse consommatrice de séries TV, elle doit ne plus en pouvoir. 

			Moi, je cherche ma patronne dans ce flot de célébrités, il y a du beau monde, mais je n’ai aucun mal à me composer un visage blasé. À mes yeux, ces gens ne sont pas plus heureux que moi, et je ne les envie pas. Je tiens trop à ma tranquillité pour me retrouver sous le feu des projecteurs. 

			— Oh, Lane a trouvé une proie, m’informe ma meilleure amie. Il est canon, mais je ne le connais pas. 

			Je suis son regard, jusqu’à ce que la silhouette de ma tyrannique patronne se dessine près de la baie vitrée. Une coupe à la main, elle rit à gorge déployée à ce qu’un grand brun lui raconte. 

			Le mec est une gravure de mode, belle gueule, mâchoire carrée et un corps impressionnant. Elle semble si petite à côté de ce colosse. 

			— Viens, on va se chercher un verre, m’entraîne Ally. 

			On slalome entre les stars, tels les inconnus que nous sommes. Les hommes se retournent sur le passage de ma merveilleuse cavalière. Elle me tient par la main, comme si nous étions en couple, alors que je sais que ça ne veut rien dire. Ni pour elle ni pour moi.

			— T’as pas intérêt à te prendre une cuite, la préviens-je en usant du ton moralisateur qu’elle déteste. 

			— Tu ferais bien de t’amuser, Brad.

			— Je conduis, je n’ai pas l’intention de boire de l’alcool. 

			— Tu as le droit de t’accorder un verre, on n’est pas près de partir. Regarde autour de toi, c’est le feu ici.

			Je lève les yeux au ciel.

			— Nope, prends-moi un soft s’il te plaît, répliqué-je. 

			Ally se charge de demander nos cocktails en papillonnant des cils devant le barman tiré à quatre épingles. Elle flirte en m’ignorant totalement. 

			Pendant ce temps-là, j’observe Lane. Elle est hyper-tactile avec sa proie. Il est sensible à son charme. Qui ne le serait pas, en même temps ?

			Ce soir, je n’ai pas la psy au bout de sa vie sous les yeux, mais une femme qui a besoin d’oublier à quel point elle n’est pas épanouie.

			Mais est-ce qu’enchaîner les conquêtes la rend heureuse pour autant ?

			— Et voilà, un soda light, me tend Ally en buvant son cocktail à la paille. 

			— Vas-y mollo sur la paille. Tu sais ce que ça veut dire, hein ?

			— Quoi ? 

			— Si tu bois trop vite, l’alcool va te monter à la tête à vitesse grand V, tu vas te mettre à rire comme une écervelée et toute l’attention sera tournée vers nous.

			Elle râle pour la forme avant de me clouer le bec.

			— Oui, papa ! 

			Je m’adosse au bar, sirote mon soda au citron et me laisse distraire par les gens autour de moi. Je reste une bonne demi-heure sans bouger, bercé par la musique, et en surveillant les deux femmes qui m’accompagnent.

			Lane a abandonné son encas, elle est venue chercher Ally pour danser. Elles se trémoussent en face de moi en pouffant à plusieurs reprises. Elles ont leurs verres à la main, et ça n’augure rien de génial. Ma meilleure amie carbure au rhum arrosé d’une lichette de jus de fruits. Quant à ma boss, elle enchaîne les shots comme si c’était du sirop pour la toux. Bon sang, elle a les joues cramoisies, je ne sais pas comment elle fait pour rebondir sur ses talons, mais elle s’en donne à cœur joie. 

			Au moment où la chanson se termine, les deux poivrotes reviennent vers moi.

			— Bradichou, couine Lane. Tu vas venir bouger ton cul sur cette piste de danse ou tu es viré !

			— C’est dommage que tu ne sois pas ma patronne ce soir, Lane. Tu ne peux pas me renvoyer, sorcière.

			— Sorcière ? s’offusque-t-elle. 

			— Bradichou ? répliqué-je. 

			— C’est ton petit surnom de bébé Bradounet !

			Ally et elle se mettent à rire. Elles se foutent ouvertement de ma gueule, ce que ça peut être agaçant. 

			— Fais gaffe, je vais te donner des surnoms aussi. Genre, Cruella ! 

			— J’aime pas la fourrure, déclare-t-elle, et franchement, j’ai plus de classe que Glenn Close, et surtout, pas le même âge. Il faut que vous arrêtiez de me rappeler que je ne suis plus de première jeunesse.

			— Moi, j’ai rien dit, fait remarquer Ally en levant les mains. Je te trouve trop canon, en plus. 

			— Ah oui ? demande Lane en matant ma meilleure amie. 

			— Oh, non ! les interromps-je. Même pas en rêve. 

			— Pardon ? font-elles en même temps. 

			— Vous n’allez pas fricoter, assuré-je en secouant la tête. 

			— Fricoter ? Vraiment, Brad ? Qui utilise encore ce verbe ? s’esclaffe Lane. 

			— Ouais, Brad, on dirait que t’es né au siècle dernier, se marre Ally. 

			— Répète après moi, fait Lane en me fixant. Baiser, s’envoyer en l’air, prendre son pied ! 

			— Oh, on m’appelle ici, on dirait, affirme le colosse avec qui Lane fricotait tout à l’heure. 

			Le type enlace Lane et la colle contre son torse de manière possessive, avant de venir s’emparer de ses lèvres. Il lui roule la pelle du siècle. Le genre de patin qui laisse essoufflé et excité. Les pupilles dilatées de ma boss en attestent. 

			Il l’entraîne avec lui sur la piste de danse. Ils forment un duo torride qui rend ma coloc complètement dingue. 

			— Il faut que je me trouve quelqu’un à me mettre sous la dent, lâche Ally en observant la foule. 

			Ses yeux s’arrêtent sur une nana hyper-sexy, une blonde avec des formes généreuses qui ondule langoureusement au milieu des célébrités. 

			— Tu as décidé que ce serait une femme ce soir ? demandé-je à Ally. 

			— Tu as tout compris mon petit père, et cette nana me donne l’eau à la bouche. Je t’abandonne, je vais tenter ma chance. 

			Et c’est ce qu’elle fait, elle rejoint la blonde, entame la conversation et se met en mouvement quand elle répond à ses avances. Elles se frottent l’une à l’autre, captivent l’entourage et finissent par s’embrasser avant de disparaître de ma vue. 

			Je me retrouve seul comme un con à cogiter. Ally et Lane sont sans doute en train de BAISER. Le mot résonne dans mon esprit. Je le trouve vulgaire, pourtant je ne devrais pas être choqué. Je devrais évoluer, arrêter de penser qu’il faut avoir des sentiments pour avoir une relation sexuelle. Je comprends mieux pourquoi Beck et Jim se foutent de ma gueule sans arrêt.

			C’est pour cette raison que ce n’est pas à eux que j’ai proposé de venir. Ils m’auraient chambré, puis remis une couche sur le fait que je ne suis pas assez libéré pour ma génération. C’est si merdique de croire qu’il n’y a pas que le cul dans la vie. 

			— Je te sers quelque chose ? me demande le barman en me faisant sursauter. 

			— Un truc sans alcool, ce que tu veux, réponds-je. 

			Il s’active et dépose un cocktail multicolore devant moi. 

			— Tu m’en diras des nouvelles, fait-il en essuyant ses mains sur un torchon qu’il cache à la vue de tous.

			— Merci.

			Je trempe mes lèvres dans le liquide sucré et ferme les yeux de plaisir. 

			— Eh bien, ça te fait de l’effet, s’amuse le grand brun. 

			Ce mec a de l’humour. Il est costaud, et Ally trouverait sûrement qu’il est appétissant.

			— Désolé, cette soirée est désespérante. Ce jus de fruits est sans doute la seule chose qui égaye un peu mon humeur. 

			— Tes copines t’ont abandonné ? 

			— Ouais, on peut dire ça, soufflé-je en me retournant vers les danseurs. 

			Je ne vois ni Lane ni Ally. 

			— Tu avais prévu de te les envoyer toutes les deux en même temps ? me demande-t-il sérieusement. 

			— Nope, réponds-je en lui faisant face. L’une est ma meilleure amie et l’autre, c’est ma boss. 

			— Et les étiquettes que tu leur as collées sur le dos t’empêchent d’envisager du sexe avec elles ? 

			— Absolument, j’ai des principes et honnêtement, nous n’avons pas ce genre de relations. 

			— Hum, alors tu cherches quoi ?

			— Rien, j’attends que la soirée se termine, que tout le monde hurle « Bonne Année » à moitié bourré et je ramènerai les filles saines et sauves à la maison. 

			— Tu parles comme un vieux, mon gars. Alors que tu as quoi ? Vingt-cinq ans ? 

			— Vingt-trois, réponds-je. 

			— Et tu t’appelles ? 

			— Brad.

			— Enchanté, Brad. Moi, c’est James, et si je n’étais pas coincé derrière ce bar, je t’aurais proposé d’aller t’éclater à l’étage. J’ai comme l’impression que tu as besoin de lâcher du lest, conclut-il. 

			Lâcher du lest avec lui à l’étage ? 

			— Je suis hétéro, l’informé-je.

			— J’adore les hétéros, répond-il en me faisant un clin d’œil. J’adore les nanas, également, tu me diras. 

			Ses mots tournent en boucle dans mon esprit. 

			— Grand bien te fasse. Perso, je ne m’intéresse qu’aux femmes. 

			— T’as essayé les mecs et t’as pas aimé ? insiste-t-il. 

			Son sourire en coin m’agace, il est tout ce que je ne suis pas. Sûr de lui, dans la séduction et putain, il réussirait presque à me faire douter de mon orientation sexuelle, tant je suis perturbé par cette soirée qui me confronte à un environnement dans lequel je ne me sens pas à l’aise.

			— Non, j’ai jamais ressenti d’attirance pour les hommes. 

			— Donc, en ce moment même, tu n’es pas en train de te demander ce que ça te ferait si je glissais ma langue dans ta bouche ? 

			Je fixe ses lèvres et manque d’air instantanément. 

			Bon sang, mais où sont les filles ? 

			Je romps le contact visuel avec ce type arrogant au possible, fais mine de palper les poches de mon pantalon de costard et me souviens que mon portable est bien gardé par la rouquine postée à l’entrée. 

			Je m’apprête à abandonner le bar quand Lane déboule à ma gauche et s’adresse à celui qui s’était donné pour mission de me faire changer de bord.

			— James, remets-moi un shot, beau gosse. 

			Mes yeux roulent dans leurs orbites. 

			— Tu ne penses pas que tu devrais lever le pied ? 

			Elle me toise du regard. 

			— Lever le pied comme tu l’as fait avec la pédale d’accélérateur de ma voiture ? 

			— Avec l’alcool !

			— Nooonnnnn, je suis pas encore assez anesthésiée et je n’ai joui que deux fois avec Roy, raille-t-elle à voix basse en trébuchant, et en se rattrapant à mon bras.

			Au secours, sortez-moi de là ! 

		


		
			Chapitre 5

			LANE

			


			Je cherche Ally des yeux, pour lui raconter mes exploits avec Roy, mais elle a sa langue au fond de la bouche d’une belle blonde.

			— Ooooooh, fais-je. Tu m’avais pas dit qu’elle était lesbienne !

			— Bi, précise Brad. Je ne vois pas en quoi c’est une information qu’il faut crier sur tous les toits, ça la regarde.

			— Mais c’est sexyyyyy ! Sooo sexyyyy !

			Le monde brille autour de moi, je veux danser, je veux m’amuser, je veux oublier ma vie ce soir. J’attrape Brad pour le tirer sur la piste où tout le monde se déhanche, mais il résiste et il est sauvé par la foule qui crie en chœur : 

			— 10, 9, 8…

			— Un vœu pour la nouvelle année ? lancé-je.

			— Que ma boss décuve ? 

			— Tu n’es pas drôle ! 

			— 7, 6, 5, 4…

			— Que tu saches ce que tu veux faire de ta vie pour que je ne me demande pas si un de ces quatre matins je vais perdre mon job ?

			— Tu es le meilleur assistant que j’aie jamais eu, tu ne risques pas de perdre quoi que ce soit.

			— Je suis le seul assistant que tu aes jamais eu.

			— 3, 2, 1…

			— Et toi ? Qu’est-ce que tu souhaites pour cette nouvelle année ?

			— Bonne année ! 

			Je saute avec tous les autres et me mets à embrasser sur la bouche toutes les personnes qui se trouvent autour de moi, peu importe que ce soit des hommes, ou des femmes. J’attrape même Brad par les épaules pour lui coller un smack, il parvient à esquiver à la dernière seconde. 

			— Quel rabat-joie ! m’exclamé-je.

			— Tu seras contente demain quand tu sauras ce qu’il s’est passé et que je te dirai que cet incident n’est pas arrivé.

			— Demain, on ne travaille pas, tu ne pourras pas être grognon avec moi toute la journée.

			— Je ne suis pas grognon, j’ai l’impression d’être ton père, ou ton grand frère, et de devoir te garder dans le droit chemin, parce que tu passes ton temps à… on dirait que tu as des troubles de l’attention, voilà. Un jour tu es à fond sur ton job, le lendemain tu t’enfuis chez ta meilleure amie et tu veux tout plaquer.

			Il a raison, je le sais. Il confond un peu tout et ça n’a rien à voir avec des troubles de l’attention, mais j’ai été lunatique ces derniers temps. J’ai beau avoir l’alcool qui déborde dans mon sang, je comprends encore ce qu’il me raconte, et à quel point je suis pathétique. Il a raison, c’est fou qu’il me supporte encore.

			— C’est parce qu’un jour sur deux je me réveille en me disant que c’est ça la vie, lui lâché-je.

			— Ça quoi ?

			— Se conformer à ce qu’on attend de moi, à ce que la société a tracé comme voie pour moi.

			Malgré la musique qui m’assourdit les oreilles, je vois bien qu’il m’entend. Son air ronchon s’apaise, les traits de son visage se détendent et il affiche un sourire calme et patient. Il est mignon quand il n’est pas en train de m’engueuler. Et quand il sort de ses gonds, il est carrément sexy. 

			Je réclame un nouveau verre au bar, mais Brad m’attrape par le bras pour m’empêcher de boire.

			— Hey ! C’était mon verre ! 

			Il le tend à un autre invité qui passe par là.

			— Martini, indique-t-il.

			Je fais la grimace.

			— Tu donnes mon alcool aux autres, c’est pas gentil.

			— On va rentrer, Lane. Tu es dans un sale état. Ne bouge pas, je vais attraper Ally. 

			— Il n’est que minuit ! La soirée ne fait que commencer !

			J’observe les corps sur la piste de danse, je vais me joindre à eux, je ferme les yeux et je me déhanche, j’oublie tout. J’ai la tête qui tourne et qui tourne encore. J’ouvre les yeux quand on attrape mon bras et je découvre Brad.

			— Quoi ? 

			— Ally va rester, crie-t-il. Enfin, elle ne rentre pas avec nous. Viens, on y va.

			Je fais non de la tête.

			— Lane Stanley, gueule-t-il. Ne m’oblige pas à te balancer sur mon épaule pour te faire sortir d’ici. Je dois te ramener et si tu bois un verre de plus, non seulement tu ne te souviendras de rien, mais il faudra vraiment te porter jusqu’à ton lit. 

			Il y a des verres qui circulent sur un plateau, et je me sens d’humeur à faire enrager mon assistant. J’attrape la coupe de champagne qui me tend les bras et la vide cul sec sous les yeux effarés de Brad.

			— Qu’est-ce que tu vas faire Bradichou, hein ?

			Il pousse un énorme soupir, attrape ma main et me tire vers la sortie.

			— Non ! Je ne veux pas y aller !

			Je sais que mon ton est celui d’une gamine de huit ans à qui on a enlevé son jouet préféré et qui fait un caprice, mais je ne peux pas m’en empêcher. Je suis désinhibée comme jamais.

			— Je ne te laisse pas le choix.

			Il discute avec une femme à l’entrée, celle qui a nos téléphones je crois. Elle observe nos mains jointes et je lâche aussi celle de Brad.

			— Nous ne sommes pas ensemble ! crié-je. C’est mon assistant. Trop jeune pour moi. Et puis il ne sait pas s’amuser de toute façon ! Il veut déjà qu’on rentre !

			Brad m’ignore, la femme de l’entrée me jette un drôle de regard et tandis qu’ils discutent, lui et elle, je file vers la pelouse devant la maison. Oh, comme l’herbe est belle ! Oh, comme la nuit est claire ! Et ces étoiles ! Waouh ! Pourquoi est-ce que je ne regarde jamais les étoiles ? Elles sont si… brillantes.

			Je trébuche, tombe au sol et décide que la fraîcheur de l’herbe est très agréable tout à coup. Je me retourne pour me mettre sur le dos et pointe mon index vers la plus brillante des étoiles.

			— Je vais t’appeler Nathalie, déclaré-je. Et je vais te décapiter.

			— Tu parles aux étoiles ? me demande Brad en me rejoignant. 

			J’essaie de tourner la tête pour l’apercevoir. Je me tords dans tous les sens et il se rapproche pour m’éviter un torticolis. Il a nos téléphones dans les mains, je le vois les glisser dans sa poche et me tendre le bras pour m’aider à me lever.

			— Non ! Je boude ! Tu es vilain ! Il est à peine minuit et tu veux déjà partir. Je reste ici !

			— C’est moi qui conduis, rappelle-t-il. Tu vas rentrer comment ?

			— Je dormirai dans la piscine ! 

			— Tu vas te noyer, donc. C’est nouveau les envies suicidaires ? Il faudrait que je m’inquiète ?

			Je grogne et ne réponds pas. Quand on boude, on ignore l’autre, j’en suis presque certaine. Il finit par s’assoir dans l’herbe, puis par s’allonger à côté de moi, malgré sa peur visible de salir son costume. Après une minute de presque silence, entrecoupé seulement par mes bruits d’extase devant les étoiles, Brad se décide à parler :

			— Tu crois que c’est vraiment ce que la société attend de toi ? demande-t-il.

			— Quoi ?

			— Tu m’as dit ça tout à l’heure. Qu’un jour sur deux, tu te conformes à ce que les autres attendent de toi.

			— J’ai dit ça ? Tu es sûr ? Tu essaies de me soutirer des informations parce que tu sais que je suis bourrée et que je deviens une pipelette dans ces moments-là ? Comment connais-tu ma kryptonite ? 

			Il sourit.

			— Je ne la connais pas. Pour moi, Lane Stanley est un roc invincible, et même quand elle pète un plomb, elle a toujours raison.

			— Oui, c’est vrai, confirmé-je en hochant la tête.

			Ce qui ne donne pas du tout le résultat que j’imaginais, parce que hocher la tête quand on est allongé dans l’herbe, ça ne fonctionne pas vraiment.

			— Dawn dit toujours que c’est marrant quand je bois, que c’est l’unique moment où je laisse tomber ma carapace. Et que si un jour un homme doit me demander en mariage, il faudra qu’il attende que je sois bourrée pour que je puisse dire oui. Et encore, elle dit que le lendemain quand je me réveillerai avec ma gueule de bois, la première chose que je ferai, ce sera le jeter dehors.

			— O.K., répond Brad sur un ton amusé. Et comment est-ce qu’on en est arrivés à parler demande en mariage ?

			— Tu m’as lancée sur le sujet.

			— Non pas du tout.

			— Je croyais que j’avais toujours raison ?

			Je tourne la tête vers lui et il m’observe. J’ai l’impression que ses yeux sourient.

			— Je t’ai lancée sur le sujet, tu as raison, capitule-t-il.

			Je sais que c’est pour me faire plaisir. J’ai beau être alcoolisée comme je ne l’ai pas été depuis… mardi, oui mardi je crois, je suis encore capable de discerner quelqu’un qui cherche la paix des ménages.

			— Allez viens, princesse, sinon le carrosse va se transformer en citrouille. 

			— Non, les étoiles sont belles d’ici.

			— Elles sont belles toutes les nuits, tu sais. Elles ne changent pas. Il n’y a que notre perception, et notre météo, qui changent.

			Je finis par saisir la main qu’il me tend, je trébuche, il me rattrape, passe un bras sous mon épaule et m’emmène jusqu’au voiturier. Cinq minutes plus tard, on nous amène notre voiture devant la maison, Brad m’installe sur le siège passager, contourne le véhicule et prend le volant. Il démarre avec lenteur. 

			— Tu es lent dans tout ce que tu fais ? demandé-je.

			— Non, pourquoi tu dis ça ? Tu trouves que je ne travaille pas assez vite ?

			— Ça peut être une qualité dans certains domaines d’être lent, tu sais.

			Je le vois rougir du coin de l’œil.

			— Tu es tellement pleine d’alcool que si je roule trop vite, tu vas vomir sur le tableau de bord. J’aimerais éviter. Je te connais, tu vas forcer ton assistant à nettoyer en disant que c’est sa faute.

			— Probable.

			Il sort de la résidence privée et j’apprécie le trafic fluide en ville, je baisse la fenêtre, je passe le bras et j’aspire l’air frais de la nuit.

			— Tu crois que nous n’avons qu’un seul destin ? lui demandé-je.

			— Hein ? Tu veux philosopher ? 

			— Je veux dire, est-ce que tu crois que nous ne sommes destinés qu’à une seule chose ? Mon destin était d’être psychologue, et maintenant je ne peux plus changer de voie. J’y suis, je dois y rester.

			— Non, je ne crois pas que… ça dépend, tu vas me virer demain ? 

			— Non, je ne vais pas te virer Brad.

			— Oui, enfin si le cabinet ferme… mais non, je crois que nous pouvons choisir notre destin.

			— Dawn a choisi le sien, murmuré-je. Elle a tout plaqué. Elle avait un job en or. Un copain qui voulait l’épouser. Elle avait coché toutes les cases de la société.

			— Pourquoi est-ce que tu en reviens sans cesse à la société ? Ce n’est pas ce que tu apprends à tes clients justement ? L’art de ne plus s’intéresser à ce que pense la société de nous ? L’art de s’en foutre du regard des autres ?

			— Ma mère me maudirait sur douze générations si j’osais quitter mon job.

			— Pourquoi est-ce que tu le quitterais ? 

			J’entends sa voix, mais je n’arrive pas à rebondir sur ses phrases et ses questions. Il y a une brume qui s’est installée dans mon esprit, et je ne fais que suivre le chemin de ma pensée.

			— Est-ce que c’est normal de gagner aussi bien sa vie et de ne pas être heureuse ? 

			Brad reste silencieux, cette fois.

			— Est-ce que tu crois que j’ai le droit au bonheur ? Ou est-ce que j’ai envisagé de trop nombreuses fois de tuer Nathalie et le karma a décidé que je ne serais jamais heureuse ? 

			Je n’entends pas sa réponse, car je m’assoupis sur le siège passager. Plus tard, c’est tout juste si je sens ses bras me soulever. 

			— Tu pèses lourd, maugrée-t-il.

			J’entends une porte qui s’ouvre, des clefs qui tombent, d’autres portes encore, jusqu’à ce que la fraîcheur des draps rencontre ma peau. Je sens qu’on me force à m’assoir, puis à boire de l’eau. On me rallonge avec délicatesse.

			Je m’endors en rêvant de deux oiseaux qui volent l’un après l’autre. Le premier essaie de rattraper le second, sans succès. Il poursuit sa quête incessante malgré tout. Il y a quelque chose de poétique dans ce songe.

			Puis je me réveille en vomissant le contenu de mon estomac.

		


		
			Chapitre 6

			BRAD

			


			Quelle soirée ! 

			Je n’arrive pas à m’enlever de la tête toutes les réflexions philosophiques de Lane. Est-elle si malheureuse que ça ? Si j’analyse le temps qui s’est écoulé depuis qu’elle m’a embauché, ça fait sens. Elle déteste son job, hait ses clients au point de vouloir les buter, ses relations humaines sont déplorables si l’on omet son amitié avec Dawn, sa meilleure amie, et elle semble avoir des griefs contre sa mère. 

			Lane Stanley est en pleine crise de la trentaine, sa vie est un paquet de nœuds, et bon courage à la personne qui réussira à tout démêler !

			L’eau chaude bienfaitrice ne parvient pas à apaiser mon esprit, elle coule sur moi, sans chasser toutes ces interrogations. C’est peut-être le moment d’intervenir, de prévenir Dawn que Lane est arrivée au point de non-retour. 

			Je décide de m’occuper de ça dès demain matin. Après quelques secondes de plus sous l’eau, je tire le rideau de douche et je perçois les lamentations de ma boss. Ma salle de bains est accolée à ma chambre, où j’ai installé la poivrote.

			J’accroche une serviette autour de mes hanches avant de la rejoindre, torse nu. Lorsque j’arrive près d’elle, je remarque tout de suite quel est le problème. Elle est à moitié dans les vapes, du vomi partout sur les draps.

			— Je le savais que t’allais vomir, grommelé-je en constatant les dégâts. 

			— Arrête de crier, grogne-t-elle.

			Je lève les yeux au ciel, entreprends de retirer le drap auquel elle s’accroche évidemment. 

			— Lane, il faut qu’on te change, fais-je en m’approchant plus près. 

			J’essaye de faire abstraction de l’odeur insoutenable, sans succès. J’ai un haut-le-cœur. Je me redresse, je souffle un bon coup et retiens mon souffle.

			— Je ne suis pas un bébé, tu crois quoi, que tu vas changer ma couche ? ironise-t-elle en ouvrant les yeux à moitié. 

			Je ne réponds pas, je vire le drap, le jette en boule dans un coin de ma chambre. Je fais un aller-retour dans la salle de bains pour prendre un gant de toilette pour nettoyer le visage de Lane, et lorsque je reviens, elle gigote sur le lit en essayant de se déshabiller.

			— Non, non, non ! Tu gardes tes vêtements, crié-je un peu trop fort. 

			Elle délire, marmonne que ça pue, et qu’elle ne sait pas où elle est. Ça y est, je l’ai perdue, elle divague et se remet à philosopher. 

			— Siiii je tue Nathaliiiiieeee, oh ouiiiii ! C’est…

			Elle se redresse et rote un grand coup ! 

			Charmant !

			Je la surplombe, et tente de la nettoyer. Au moment où elle sent la fraîcheur du gant de toilette sur sa joue, elle se calme, et me laisse la débarbouiller. 

			Merci, mon Dieu ! 

			— Voilà, c’est déjà mieux, soufflé-je alors qu’elle s’assoupit de nouveau.

			Elle ronfle doucement en faisant des petits bruits gênants.

			— Hum… couine-t-elle. 

			Il est temps que je sorte de cette chambre, je ne vais pas assister à ses gémissements qui ressemblent à ceux qu’elle doit pousser quand elle est dans les bras d’un homme.

			Je pivote pour m’en aller, quand elle s’agrippe fermement à ma serviette. Je lâche un juron avant de me retourner. Grosse erreur ! 

			Ma boss a une vue plongeante sur mon service trois pièces, qu’elle a l’air de trouver à son goût. 

			— Brad ? s’étonne-t-elle. Oh, la vache ! Pourquoi t’es à poil ? 

			Elle tient toujours la serviette, et ça ne lui semble pas étrange pour autant ! Je lui arrache des mains et la remets à sa place.

			Je grogne une fois de plus pour la forme.

			— T’étais bourrée, Lane ! Et tu viens de te vomir dessus, râlé-je. De vomir dans mon lit !

			— Mais qu’est-ce que je fous dans ton lit ? Il faut que je rentre chez moi, crie-t-elle en se redressant. 

			Elle s’effondre instantanément dans un bruit sourd. 

			— C’est horribleee ! J’ai la tête qui tourne Bradichou ! Fais quelque chose, bon sang ! 

			Elle a retrouvé sa merveilleuse personnalité. 

			— Tu as déjà pris un truc pour la tête, et je t’ai fait boire de l’eau. 

			— Donc, on n’était pas sur le point de s’envoyer en l’air ? fait-elle en posant sa tête sur l’oreiller avec toutes les peines du monde. 

			— Mais non, t’es folle ! 

			— Eh bien, ça fait plaisir, crache-t-elle. Je suis si affreuse que ça ? Je suis trop vieille ? 

			Cette nuit est un véritable cauchemar !

			— Tu es ma boss, Lane. 

			— Si j’étais juste Lane, tu coucherais avec moi ?

			Mais elle ne va pas me lâcher !

			— Oui, réponds-je pour la faire taire et qu’elle arrête d’épiloguer.

			— T’es viré, hurle-t-elle en roulant sur le côté. 

			Elle tente de se lever. Quand elle y parvient, elle se jette sur moi. Je la repousse sans aucune délicatesse, et me retrouve une fois de plus dans le plus simple appareil. 

			— Tu ne me vires pas, personne ne couche avec personne, et tu vas stopper tes caprices. Il faut que tu dormes, tu as trop bu, tu n’as pas les idées claires. Ça ira mieux demain.

			— T’es sexy quand tu t’énerves, et bon sang, tu as été gâté par Mère Nature, Bradichou.

			Elle plaisante, elle ne m’en veut pas de l’avoir malmenée en la repoussant.

			Je récupère la serviette, mais Madame a décidé de continuer de jouer avec mes nerfs. J’abandonne, je fonce dans la salle de bains, m’empare d’un boxer et retourne auprès de l’obsédée de service.

			— Je vais me coucher dans le salon, si tu as besoin de quelque chose, tu cries.

			— D’accord, répond-elle faiblement. 

			Je me dirige vers la porte, en priant pour qu’elle s’endorme et qu’elle se repose malgré les circonstances.

			— J’aurai tout oublié demain matin, n’est-ce pas ? me demande-t-elle.

			— Je l’espère, sinon tu devras vivre avec le souvenir de m’avoir vu nu jusqu’à la fin de tes jours. 

			— Je survivrai si ce n’est que ça, rit-elle. 

			— Bonne nuit, Lane. 

			— Bonne nuit, Brad.

			Quelques secondes plus tard, je me laisse tomber dans le canapé convertible du salon. On l’a surnommé : le « niqueur de dos », dû à son inconfort. Je redoute déjà l’état de mon dos demain matin. Je vais demander une augmentation. Lane peut se le permettre en plus… C’est sur cette réflexion que je m’endors. 

			Un peu plus tard, je suis réveillé par les gloussements de ma meilleure amie, Ally vient de rentrer, et elle n’est pas seule. La blonde l’accompagne. Elles disparaissent sans même avoir remarqué ma présence. Je me rallonge quand des gémissements emplissent l’appartement. 

			Quelle nuit de merde ! 

			Je finis quand même par replonger dans les bras de Morphée.

			Le réveil n’est pas aussi dur que je me l’étais imaginé. J’ai le dos en miettes, mais j’ai tout de même réussi à me reposer. Je remets le salon en état, et m’attèle au petit déjeuner pour nourrir ma boss qui va avoir besoin de se remplir l’estomac si elle veut reprendre du poil de la bête. 

			Je ne lésine pas sur la quantité, je fais une fournée de pancakes, avec la recette secrète de ma mère. Je prépare le café comme Lane l’aime et je fais du zèle en faisant quelques cupcakes. Au bout d’une heure, tout est prêt. Je n’ai plus qu’à aller réveiller La Poivrote au bois dormant.

			Un coup à la porte me stoppe dans mon élan… 

			— Brad, bouge-toi le cul, et viens ouvrir, gueule Beck.

			— Ouais, bonne année, lâche Jim. 

			Et ils se mettent à tambouriner plus fort. Je fonce leur ouvrir avant qu’ils n’ameutent tout l’étage.

			— Mais vous allez vous taire ? tonné-je en les fusillant du regard. 

			Beck se marre et Jim passe à côté de moi en m’ébouriffant les cheveux. 

			— Oh, Brad a fait la cuisine, constate Jim. Putain, t’attends quelqu’un ?

			— Non, grogné-je. 

			Mes potes s’installent à table et commencent à se servir comme s’ils étaient chez eux.

			— Oh, les pancakes à la Nelly, trop bon, marmonne Beck la bouche pleine.

			Ce grand brun aux yeux noisette se jette sur la confiture, quant à Jim, il décime les cupcakes.

			— On se calme, vous n’êtes pas tout seuls, fais-je en essayant de sauver la moitié des pâtisseries.

			— Ally ne mange pas des trucs aussi gras, rétorque Jim. Elle tient trop à sa ligne.

			Il m’offre un sourire à la con qui fait pétiller ses iris bleus. Ses cheveux blonds sont en désordre sur le sommet de son crâne. 

			Que faire ? Attendre qu’ils partent, et réveiller Lane ? Ou bien, aller la chercher maintenant, et risquer qu’ils me chambrent ? 

			— Brad ? Où es-tu ? fait une voix féminine encore ensommeillée. 

			— Brad ? Où es-tu ? répète Beck avec une voix mielleuse.

			— T’as ramené une nana ? me demande Jim. Putain, t’as baisé hier soir ?

			Je lève les yeux au ciel. 

			Il me rejoint, passe son bras autour de mon épaule et recommence à secouer mes cheveux. Et c’est à ce moment-là que Lane émerge dans le salon. Elle porte un de mes T-shirts, ses cheveux sont en pétard et son maquillage macule ses joues.

			Mes potes sifflent comme les deux gros lourds qu’ils sont. Ils s’échangent des commentaires graveleux en riant.

			Et parce que ma vie est devenue pire qu’une sitcom, la blonde qui a passé la nuit avec Ally déboule aussi.

			— J’y crois pas, lâche Beck en se frottant les yeux. Tu te dévergondes, Brady ! 

			C’est un cauchemar ! L’enfer sur terre ! Ça ne devait pas se dérouler comme ça.

			En théorie, j’avais prévu d’appeler Dawn pour l’informer de la situation, même si ça voulait dire me mettre ma boss à dos. Le programme était simple, un appel, un petit déjeuner et une bonne discussion pour démarrer cette nouvelle année du bon pied.

			En pratique, c’est la merde ! 

			— Tu t’es fait les deux en même temps ? insiste Jim. 

			— Ça m’étonnerait, renchérit Beck. À mon avis, les deux nanas se sont envoyées en l’air, et le pauvre a regardé. Bon sang, mais oui, je suis sûr que c’est ça ! 

			Lane observe mes potes avec attention, elle a son regard de tueuse qui n’a pas encore dévoré sa proie de la journée, elle avance, déterminée, et avec de mauvaises intentions. C’est inscrit sur son visage en lettres majuscules ! Son maquillage de la veille en guise de peinture de guerre, mon T-shirt comme unique armure. Et elle les atomise en une seule tirade.

			— C’est mignon comme les gosses sont prompts à critiquer les femmes, et à oublier que sans elles, ils n’auraient même pas foulé le sol de cette planète… généralement quand on critique l’autre sexe, ou que l’on s’amuse à faire des suppositions stupides les concernant, c’est qu’on a un petit complexe, ajoute-t-elle en avançant vers Beck.

			Elle s’arrête à son niveau, lui attrape les couilles, et à la grimace que fait mon pote, je devine qu’elle a de la poigne.

			— Alors, c’est ça ? T’en as pas assez dans le pantalon, t’arrives à en satisfaire aucune ? insiste-t-elle en fusillant son adversaire du regard.

			Jim n’ose pas bouger, ni ouvrir sa gueule. 

			Quant à Beck, il lâche un couinement avant que Lane ne lâche prise pour aller se servir un pancake qu’elle noie sous une énorme couche de sirop d’érable.

			Lane 1 – Mes potes 0.

		


		
			Chapitre 7

			LANE

			


			Une fois le gamin remis à sa place, je dévore un pancake comme si j’étais chez moi. J’ai une super technique quand il faut se remettre d’une cuite : elle consiste à boire autant d’eau que possible et à manger jusqu’à ce que mon estomac ne se contracte plus dans le vide. O.K., ma technique n’est pas nouvelle. Mais elle a le mérite de fonctionner sur mon corps.

			J’entends les copains de Brad murmurer à côté de moi, je les ignore. Rien qu’à sentir la nourriture descendre dans mon œsophage, je me sens déjà mieux. Je vide une carafe d’eau, j’évite le jus d’orange parce que ça ne fait pas bon ménage avec mes cuites généralement et je sens ma clarté d’esprit revenir à moi. Elle n’avait pas complètement disparu, sinon je n’aurais pas eu un peu de repartie ce matin.

			— Mon téléphone ? demandé-je à Brad qui est en grande conversation avec ses potes.

			Il a surtout l’air de se faire chambrer, le pauvre est passé par tous les stades de couleur de peau. Il a rougi, du rouge qui évoque la honte ou la gêne, ensuite il est devenu vert, et il est de nouveau rouge mais ça ressemble fortement à de la colère.

			Il grommelle qu’il n’est pas mon esclave, je suis à deux doigts de le contredire. Il est mon assistant, la seule différence entre lui et un esclave, c’est que je le paie, non ?

			Il me ramène cet objet extraordinaire qui a le pouvoir de me connecter à Dawn, où qu’elle se trouve dans le monde, et je le saisis avec avidité. Je compose son numéro en arrosant un énième pancake de sirop d’érable.

			— Tu as un grave problème, indique Brad en m’observant faire couler le sucre sur mon petit déjeuner.

			— Pourquoi ? Tu as fait des pancakes, j’aime les pancakes, je mange des pancakes. Si les autres en veulent, ils n’ont qu’à arrêter d’avoir peur de moi et bouger leurs fesses. Sinon, tant mieux, je mange tout. Je règne par la terreur Brad ! Et la terreur me permet de remplir mon estomac.

			Il lève les yeux au ciel et s’éloigne de quelques pas. Ça discute fort là-bas, mais je n’ai aucune envie de savoir de quoi, car j’entends la voix chantante de ma meilleure amie à l’autre bout du fil.

			— Bonne année ! lance-t-elle.

			— Bonne année à toi aussi ! 

			— La soirée s’est bien passée ?

			Je manque de m’étouffer avec le morceau de pancake. La soirée s’est-elle bien passée ? 

			— La tienne ? éludé-je.

			— Lane Stanley, pourquoi est-ce que tu esquives la question ? Quelle bêtise as-tu faite ?

			— Aucune. Enfin, je crois.

			— Je crois ?

			— Je me suis réveillée chez Brad, précisé-je.

			— Cet assistant mérite une médaille. Dis-moi que tu n’as pas couché avec, par contre.

			— Pourquoi est-ce que ce serait un problème ?

			— Parce qu’il est mignon, je l’apprécie et je n’ai pas envie que tu lui brises son petit cœur Chamallow comme tous les autres.

			— Le principe d’un cœur en Chamallow, c’est qu’il est tout mou, on ne peut pas le briser.

			— Tu sais très bien ce que je voulais dire ! rétorque-t-elle. Tu vas lui déchirer son Chamallow, voilà.

			— Oui, c’est déjà plus plausible. Mais non, je n’ai pas couché avec Brad. Je pense qu’il a joué les bons samaritains et qu’il m’a ramenée chez lui pour me surveiller.

			— Tu ne te souviens pas de la soirée, hein ?

			— Nope. Rien. Trou noir. Ça devait être une bonne soirée.

			— Et quel est l’intérêt que ça en ait été une si tu n’as pas de souvenirs d’y avoir été ?

			— C’est la nouvelle année, tu veux la démarrer en me faisant la morale ?

			— Non, mais je veux parler à Brad. Je vais lui dire qu’il est temps que tu arrêtes l’alcool, et qu’il te surveille de près.

			— Pourquoi est-ce que j’arrêterais l’alcool ?

			— Parce que tu l’utilises pour noyer tes problèmes ? propose-t-elle.

			— Mais pas du tout ! Je ne suis pas d’accord ! Je l’utilise pour me détendre.

			— Oui et ça ne sonne pas du tout alcoolique d’utiliser l’alcool pour se détendre ou noyer ses problèmes ?

			— La deuxième partie, c’est toi qui l’ajoutes.

			— Lane, tu es dans un sale état. Laisse Brad t’aider.

			— Grmmbfff, change de sujet ou je raccroche, voilà, na.

			Il y a un temps de silence, pendant lequel Dawn doit se demander si je bluffe ou non. Elle finit par décider que je suis capable de couper court à notre conversation, surtout après un lendemain de cuite. Heureusement, ma migraine a l’air de foutre le camp. Brave petite.

			— On a passé une soirée tranquille, explique-t-elle. Rien de particulier. La cheminée, Levon, Mike et Priya. Je me suis couchée juste après le gong de minuit, j’étais fatiguée.

			— Priya ? m’étonné-je. 

			— C’est tout ce que tu retiens de ces informations, n’est-ce pas ? 

			— J’étais chez toi il y a une semaine encore et il n’y avait pas trace de Priya en ville. Et certainement pas accolée au prénom de Mike.

			— Détecterais-je un soupçon de jalousie dans ta voix ?

			— Absolument pas.

			— Tu te renseignes sur la concurrence malgré tout.

			— Mike peut bien faire ce qu’il veut.

			— Mais si je te disais que Priya n’était pas venue avec Mike, ça t’arrangerait bien, hein ?

			— C’est vrai ? fais-je avec espoir.

			— Non, m’avoue-t-elle. C’est bien Mike qui l’a invitée. Elle est là pour une semaine encore en ville, elle visite de la famille. 

			— Quelqu’un que je connais ?

			— À moitié, c’est la nièce de la garagiste. Celle qui a retapé ta voiture. 

			— Qu’est-ce qu’elle vient foutre en vacances à Green Lake ?

			Ma meilleure amie, Dawn, a tout lâché il y a quelques mois pour aller s’installer dans un village perdu au milieu des montagnes au fin fond de la Californie, à quelques heures de route de San Francisco. Elle a quitté son job, elle a quitté son petit ami avec lequel elle était depuis cinq ans, elle a vendu son appartement et elle est allée découvrir cette maison qu’elle avait héritée de son père. Sur place, elle a surtout découvert que c’était une ruine, et elle s’est mise en tête de faire des travaux pour la transformer en gîte.

			— Elle vient voir sa tante, lance Dawn. Tu sais, il y a des gens qui apprécient de passer du temps en famille.

			— Et comment Mike est tombé sur elle ?

			— Lane, il y a une semaine, Mike te réclamait encore du temps, il disait que tu allais t’en mordre les doigts de cette rupture, et tu n’as rien écouté. Pourquoi est-ce que subitement le sujet t’intéresse ?

			— Ça ne m’intéresse pas. Je fais la conversation, c’est tout.

			Mike est le frère de Levon. Quand Dawn s’est dit qu’elle allait tout changer dans cette maison ou presque, elle a eu besoin de gros bras pour lancer les travaux. Or, Levon et Mike ont une entreprise spécialisée dans le domaine. Les deux se sont mis au boulot et ma meilleure amie est tombée sous le charme du premier. Pendant mes escapades sur place pour la voir, il se pourrait que j’aie couché, à de multiples reprises, avec Mike.

			Jusqu’à ce qu’il prononce une série de mots fatidiques, qui incluaient « exclusivité », « relation durable » et « long terme ». Il n’a pas dit « engagement » mais l’ensemble de ce qu’il racontait rimait avec, c’était sûr.

			J’ai donc fui.

			— Tu es sûre que tu n’en pinces pas un peu pour lui ?

			— J’en pince pour son corps, et pour ses pratiques sexuelles, réponds-je avant de prendre un ton plus sérieux. Non, je n’en pince pas pour lui. Je pense que c’était la bonne décision de lui dire que nos petites parties de jambes en l’air ne se reproduiraient plus. Je n’ai jamais eu l’intention d’aller plus loin que ça avec lui, et ça se voyait que ça ne lui convenait pas. Alors je l’ai poussé vers la liberté et j’ai bien fait s’il a déjà retrouvé une petite Priya.

			— Elle n’est pas si petite, me corrige Dawn. Un mètre soixante-quinze quand même.

			— C’est une girafe en fait.

			— Tu exagères.

			— Je suis contente pour Mike.

			— Mouais.

			— Je t’assure.

			— Bon sinon, qu’est-ce que tu vas faire de ta journée pour célébrer cette nouvelle année ?

			— La même chose que chaque premier jan…

			Le bruit d’un double appel retentit dans mon combiné et je décolle le téléphone de mon oreille pour voir de qui il s’agit.

			— Tiens, quand on parle du loup. Je dois te laisser, Mama m’appelle.

			— Oh, bonne chance. Si elle se rend compte de ta gueule de bois…

			— Oui, oui. Je suis passée maître dans l’art de tromper Mama, t’en fais pas.

			— Je t’aime !

			— Moi aussi !

			Je décroche l’appel de ma mère, déglutis un bon coup et me prépare à la tornade de conseils qui va suivre.

			— Bonne année, ma chérie ! me lance-t-elle au téléphone.

			Je déteste le Premier de l’an. Pourquoi les gens se sentent-ils obligés d’appliquer les conventions et d’appeler tous leurs proches ? Ou de leur envoyer un texto. Je déteste aussi les textos du Nouvel An ! Ils sont si impersonnels, et parfois bourrés d’émoticônes, comme si la personne s’était droguée aux smileys, ou que son doigt était resté appuyé sur l’option.

			— Bonne année, Mama, réponds-je sur un ton moins enthousiaste.

			— Tu as trop fait la fête ?

			— Non, Mama.

			— Tu n’as pas couché avec un garçon, hein ? Pas avant le mariage !

			— Mama, on ne vit plus dans ce siècle-là, c’est normal que les gens…

			— Et tu n’as pas bu du café ? Tu sais que c’est mauvais pour la santé ! Ta meilleure amie est accro à ce truc-là, je ne veux pas qu’elle ait une mauvaise influence sur toi !

			— Dawn n’est pas accro à la caféine.

			Elle aimerait bien, mais depuis que ma mère lui a lancé une de ses célèbres malédictions, le café n’arrive jamais jusqu’à sa bouche, il est sans cesse renversé à un moment ou un autre. C’est d’ailleurs tellement fou qu’on en est arrivées à se demander si ma mère n’a pas de véritables pouvoirs.

			— Tu arrives à quelle heure ? ajoute ma mère.

			— Hein ?

			— Pour le repas du Nouvel An.

			— Je croyais qu’on ne le fêtait pas cette année, que vous étiez occupés.

			— Qui t’a mis des sornettes pareilles dans la tête ? 

			Oh bon sang. Est-ce que j’aurais confondu ? Est-ce que c’est l’anniversaire de grand-mère qu’on ne fête pas cette année ? Grand-mère est morte il y a un paquet de temps, mais ma mère, par superstition, continue d’organiser un événement en son honneur tous les ans.

			— O.K., O.K. À quelle heure est-ce que je dois être là ?

			— Dans deux heures. Avec ton copain. Tu m’as promis.

			— Mon cop…

			Oh. Bordel de chiottes. Toute l’histoire me revient en tête. Mama m’a prévenue il y a trois semaines, j’étais à une soirée trop arrosée et déjà bien bourrée, j’ai fait de mon mieux pour ne rien laisser paraître, elle m’a demandé avec qui est-ce que je passais un aussi bon moment, et j’ai senti le sarcasme dans sa voix. Pour lui clouer le bec, je lui ai dit que c’était mon copain.

			Mon copain inexistant.

			— Mama, il faut que je te dise…

			Mais c’est trop tard, elle a déjà raccroché. Oh bordel de chimpanzé en couche-culotte ! Elle va tellement me prendre la tête pour lui avoir menti, pour ne pas avoir de copain, pour avoir trente ans et ne pas être encore une femme rangée. Elle va finir par me maudire. « Tu finiras vieille fille avec quarante chats ! » Ma migraine s’était estompée, mais je la sens revenir. Je ne suis pas de taille à affronter Mama.

			— Brad ! lâché-je alors qu’une brillante idée me traverse l’esprit. 

			Il ne me répond pas.

			— Esclave ! crié-je plus fort.

			Il grogne.

			— Quoi ?

			— Je t’annonce que pour aujourd’hui tu es mon petit copain. Tu dois m’emmener chez ma mère et lui servir un parfait petit mensonge sur place. 

			— Il n’en est pas question.

			— Ô Bradichou, tu veux que je te refasse une crise et que je m’enfuie au fin fond de la Californie ?

			— N…

			— Ceci est une menace, Brad. Je ne la prendrais pas à la légère à ta place. Si tu refuses, à partir de demain, je fais de ta vie un enfer sur terre.

			— Il y a des jours où j’ai l’impression que c’en est déjà un.

			— Ça peut être pire, crois-moi. Je dispose de pouvoirs incommensurables. Je te donnerai un bureau rien que pour toi et tu pourras y recevoir Nathalie en séance toute la sainte journée. Ce serait pas formidable comme situation ?

			Il blêmit. Tiens c’est une couleur par laquelle il n’était pas encore passé ce matin.

			— Et ensuite, je te ferai éplucher la comptabilité depuis la création de mon cabinet, ajouté-je. Et tu rangeras les dossiers clients d’abord par ordre alphabétique. Et quand je changerai d’avis, par couleur de dossier tiens.

			— Ça n’a aucun sens.

			— Non, mais ce sera l’histoire de tes journées au boulot, Bradichou. Elles n’auront plus aucun sens.

			Je cligne des yeux avec un grand sourire de psychopathe, tandis qu’il capitule.

		


		
			Chapitre 8

			Brad

			


			En l’espace de vingt-quatre heures, je suis passé d’assistant à chauffeur, et me voilà réduit au rang de faux petit ami. De mieux en mieux… J’ai peur de ce que l’avenir me réserve aux côtés de cette folle.

			Après que Lane m’a menacé devant Beck et Jim, je n’ai eu d’autre choix que de me plier à ses exigences, c’est pour cette raison que je me retrouve face à Mama Stanley, aka le diable en personne. Elle me bombarde de questions, fait la moue à chacune de mes réponses et Lane ne daigne même pas venir à mon secours. 

			— Et vous faites quoi dans la vie ? enchaîne la génitrice de ma boss.

			J’ouvre la bouche, puis la referme avant de jeter un regard désespéré à ma fausse petite amie. Elle m’ignore totalement, ce qui ne m’aide pas à gérer le stress qui s’empare de moi. 

			— Je suis… 

			— Il est médecin, lâche Lane en m’interrompant. 

			— Médecin ? répète Mama. Et quelle spécialité exercez-vous ? 

			La femme qui me fait face est encore plus effrayante que sa fille. Je ne sais pas si ce sont ses traits durs, ou bien ses yeux méfiants et sa coupe rigide qui m’impressionnent. Toujours est-il que cette pète-sec me fout les jetons. Malgré la taille de l’immense salle à manger, on dirait que les murs se referment petit à petit sur moi.

			Lane me balance un coup de pied sous la table, je marmonne un « mais qu’est-ce qui t’a pris », et bien sûr, elle ne répond rien. Belle-maman s’impatiente, elle tapote sa fourchette sur le bord de son assiette, comme un compte à rebours agaçant au possible. J’ai envie de lui hurler d’arrêter, de me lâcher avec ses questions pièges, et de m’enfuir d’ici en courant.

			Au lieu de ça, une idée de vengeance me traverse l’esprit… 

			— Je me suis spécialisé en gynécologie, réponds-je calmement.

			— En gynécologie ? répètent Lane et sa mère en même temps.

			Mama fixe sa fille avec insistance, comme si elle avait décelé que toute cette histoire est une mascarade. 

			— Quel âge avez-vous, jeune homme ? me demande la marâtre en reportant son regard sur moi.

			Je calcule vite fait quel âge je devrais avoir pour pouvoir être gynéco, puis je lâche avec aplomb :

			— Trente-deux ans. 

			Elle tique à mes mots. Ses yeux me scrutent comme si elle avait les fonctionnalités de Terminator, peut-elle avoir accès à toutes les infos me concernant rien qu’en me dévisageant comme elle le fait ? 

			Je repense à ces histoires de malédictions de café, et ça me fout encore plus la trouille.

			— Eh bien, Lane, tu as réussi à te trouver un bon parti, on dirait, siffle la sorcière en se levant. Je vais chercher le dessert, je reviens.

			Dès qu’elle disparaît de notre vue, je pivote vers Lane pour l’engueuler. 

			— Pourquoi tu as dit que je suis médecin, bon sang ? 

			— Pourquoi il a fallu que tu choisisses la gynécologie ? 

			— C’est de bonne guerre, réponds-je. Mentir en me présentant comme ton petit ami, c’est déjà un sacré challenge, et maintenant, voilà qu’il faut que je me fasse passer pour un médecin. 

			— Tu allais lui dire quoi, hein ? Que t’es mon assistant ? 

			— Oui, et alors ? 

			— Mais enfin, Bradounet ! Réveille-toi, tu as le Dragon en face de toi, elle m’aurait accusée de harcèlement sexuel si tu lui avais avoué la vérité. Je n’imagine même pas ce qu’elle m’aurait balancé à la figure, souffle-t-elle énervée. 

			— Mouais, tout ça va trop loin, Lane. Je ne sais pas si je suis taillé pour continuer à supporter tous les aspects de ce job. Il va falloir que tu te réveilles et que tu prennes les bonnes décisions. 

			Elle lève les yeux au ciel et marmonne un truc à propos de Dawn qui lui aurait déjà fait la morale, elle renchérit en me disant qu’elle n’est pas une gamine et qu’après cette ultime mascarade, je redeviendrai un assistant lambda ennuyeux à mourir. 

			— T’es content ? crache-t-elle en sifflant le fond de son verre.

			— Je le serai quand on sortira d’ici. Cette maison ressemble à un château, et ta mère à la méchante d’un Disney.

			— Si ça se trouve, elle est en train de mettre du poison dans ton dessert, fait Lane en retrouvant le sourire.

			— Elle n’oserait pas, elle est trop contente que tu aies un mec, elle n’irait pas tuer le seul homme sur terre susceptible de te supporter au quotidien, rétorqué-je sans mesurer le poids de mes mots. 

			Son visage se fige, cette fois-ci, c’est moi qui ai dépassé les bornes. 

			Fait chier ! 

			Et c’est le moment que Mama choisit pour revenir avec un gâteau dans les mains. Elle pose la grande assiette sur la table, et s’occupe de couper des parts. Elle se débat avec la chantilly et le chocolat qui colle à son couteau. Elle finit par y arriver et nous tendons nos assiettes. 

			— Merci.

			Lane grogne à côté de moi, mécontente de la tournure des événements. Pour le coup, je la comprends, j’ai vraiment été stupide. Je veux à tout prix l’aider, et voilà comment je m’y prends, en lui balançant cette connerie au visage.

			— Tu ne manges pas, Lane ? lui demande sa mère. 

			— Je n’ai plus très faim. 

			— J’imagine que tu as bu trop d’alcool hier, j’ai bien fait de ne pas en servir ce midi. Je l’ai dit à ton père ce matin, avant qu’il n’aille chez cette harpie de Vivian. Bien sûr, il ne m’a pas écoutée, il est parti sans me donner son avis. 

			Je ne sais pas quoi répondre, je me concentre sur le dessert, comme si ça pouvait me sauver la mise. 

			— Je ne suis plus une gamine maman, siffle Lane en attrapant la carafe d’eau. 

			— Alors pourquoi tu agis comme telle ? 

			— Laisse tomber, réplique ma boss. On ne peut pas discuter avec toi. 

			— Ah, non ! tonne Mama. Tu ne vas pas te défiler. Tu vas avoir trente ans, tu n’es toujours pas mariée et je doute que cela arrive avec cet homme qui trifouille des vagins du matin au soir !

			— Si je peux me permettre d’intervenir, Madame Stanley, commencé-je. 

			— Non, vous ne pouvez pas, c’est entre ma fille et moi. 

			— Eh bien, elle n’est plus seule à présent, voyez-vous ! Nous avons des projets de grande envergure, et je ne vais pas vous laisser maltraiter la femme que j’aime. 

			Oh bordel, je pousse le bouchon un peu loin, mais qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Hors de question qu’elle enfonce sa fille.

			— Tiens donc, il n’a pas sa langue dans sa poche, celui-là ! 

			J’ai soudain chaud, je transpire, et la tête me tourne. C’est à cause de l’adrénaline, elle est en train de retomber et je vais certainement m’effondrer d’un moment à l’autre. J’ai eu un regain de confiance en moi comme ce n’est jamais arrivé dans ma vie, faisant refluer le stress induit par cette situation surréaliste.

			— Nous devrions y aller chérie, fais-je à Lane en lui lançant un regard désespéré. N’oublie que nous devons également passer souhaiter la bonne année à mes parents.

			Elle hoche la tête ! 

			— Nous finirons cette conversation, ne pense pas que tu peux continuer ainsi et suivre l’exemple de Dawn, je ne le permettrai pas, conclut sa mère en quittant la table. 

			Mama Stanley est une de ces mères qui font peser d’énormes attentes sur les épaules de leur enfant. J’ai l’impression qu’elle excelle dans l’art de démolir le mental de sa fille, comme si elle se donnait pour mission de la faire rentrer dans une case trop petite pour elle. 

			— Eh bien, voilà, tu as rencontré ma mère, et tu es encore en vie. Je ne sais pas si tu peux t’estimer heureux parce que ça veut dire que je vais avoir tout le loisir de continuer à faire de ton quotidien un enfer. 

			— J’ai assuré, affirmé-je sûr de moi. 

			— À quel moment penses-tu avoir assuré ? me demande-t-elle. Quand tu as choisi d’être gynéco ? Ou en lui balançant que tu m’aimes ? Bon sang, Brad ! Gynéco, quoi ! 

			— Avoue que c’était drôle, t’as vu sa tête quand j’ai dit ça ? 

			Lane pouffe, et se lève de table. 

			— On se tire, docteur foufoune, je te ramène chez toi et je vais essayer d’oublier le fiasco de ce repas.

			Je la suis, admirant le luxe ambiant. Je n’ai jamais eu l’ambition d’avoir une baraque aussi grande. Rien que de penser au ménage, j’en ai la migraine. Et puis, c’est trop, le carrelage en marbre, l’escalier gigantesque face à l’entrée, le mobilier qui date du siècle dernier et qui doit valoir une blinde. En voyant cet étalage de fortune, je me rends compte que ce n’est absolument pas ce que je veux, et quelque chose chez Lane me conforte dans l’idée qu’elle non plus. Elle a beau être contente quand Nathalie lâche les trois cents dollars de sa séance, j’ai le sentiment que l’argent ne fait pas son bonheur. C’est peut-être l’inverse.

			Je rumine tout ça jusqu’à ce que ma boss me largue devant mon immeuble. Elle attend tout juste que je sois descendu pour redémarrer, et filer. Quelle chauffarde ! Je râle pour la forme, rentre dans mon appartement, et constate qu’Ally n’est plus là.

			Je me laisse tomber sur le canapé, ferme les yeux et ressasse toujours les mêmes choses. Ces derniers jours, ma vie est un mélange de surréalisme et de redondance mentale. Je ne peux plus continuer ainsi, je m’empare de mon portable, lance une recherche sur le net pour trouver le numéro de téléphone du gîte de Dawn, je clique dessus sans savoir si quelqu’un va répondre. 

			J’attends patiemment, une tonalité, deux tonalités, jusqu’à cinq avant de m’apprêter à raccrocher. 

			— L’étape du bout du monde, Dawn à l’appareil.

			— Dawn, c’est Brad. 

			— Oh, mon Dieu, qu’est-il arrivé à Lane ? s’affole-t-elle. 

			— Du calme, Lane va bien. 

			— Punaise, tu m’as fait peur, il fallait le dire tout de suite.

			— Enfin, d’un point de vue psychologique, il est clair qu’elle ne va pas bien.

			— Hum… fait-elle au bout du fil. Je sais tout ça, mais Lane refuse de voir la réalité en face. Et si elle n’est pas capable de voir ce qui cloche, elle continuera dans ses travers.

			— Alors il faut qu’on intervienne ! Tu as bien ouvert ton gîte pour aider les gens qui sont à la dérive ? 

			— Oui, mais là, il s’agit de ma meilleure amie, je ne suis pas la mieux placée pour ça. Si je la pousse dans ses retranchements, je risque de la perdre, tu comprends ? 

			— Je comprends, c’est pour cette raison que je t’appelle. Je ne suis que son assistant, enfin la plupart du temps, je suis réduit au rang d’esclave, ou de faux petit ami, mais passons…

			— C’est quoi cette histoire de faux petit ami ? 

			— Rien, une de mes nouvelles attributions. Lane t’expliquera ça. Bref, on doit agir. Tu remarqueras que je suis prêt à mourir au combat pour l’aider.

			— Qu’est-ce que tu as en tête ? me demande-t-elle. 

			— Je veux mettre un plan d’attaque sur pied avec différentes phases. Si tout se déroule bien, nous n’aurons pas à employer les grands moyens…

			— Sauf qu’avec Lane, il y a 90 % de chances que ça se passe mal, rit-elle. Alors, dans ce cas-là, que vas-tu faire ?

			— Avec ton aide, tout ira bien. Tu as réussi à adoucir l’ours qui te sert de petit ami, c’est que tout est possible. Je vais avoir besoin d’un peu de ta magie pour remettre Lane sur les rails, et le temps presse !

			C’est vrai quoi, Levon est sans doute l’homme le plus grognon que j’aie rencontré dans ma vie, et Dawn a su l’aider à aller de l’avant. Je veux être cette personne pour ma patronne. 

			— O.K., Brad, répond-elle comme si elle était chef d’un régiment. L’opération « Il faut sauver Lane Stanley » vient de débuter, tous les soldats au rapport !

		


		
			Chapitre 9

			LANE

			


			— Est-ce que vous pensez qu’il faut me prescrire quelque chose de plus fort ? 

			Je fais un sourire à ma patiente, dont les yeux sont injectés de sang. Ses doigts tapotent sa cuisse avec anxiété, et je me sens obligée de lui rappeler un point très important : 

			— Je suis psychologue, pas psychiatre. Je ne prescris pas de médicaments.

			— Oh.

			C’est une junkie. Celle-là, ce n’est pas Nathalie qui me l’envoie, non Nathalie est trop prout prout pour fréquenter des junkies. Quoique, maintenant que j’y pense, les apparences sont parfois trompeuses. Et si Nathalie se droguait en cachette, pendant la journée ? Et si elle avait tenté de faire sniffer de la cocaïne à ses chats ? Mince, j’ai envie de savoir maintenant. La prochaine fois qu’elle se pointe, je mènerai un interrogatoire subtil pour essayer de déceler des failles dans sa façade de bourgeoise prout prout.

			Trop fière d’avoir trouvé un moyen de me rebooster pour ma prochaine séance avec ma Némésis, je fais un sourire à la patiente en face de moi.

			— Thérésa, c’est délicat, mais je pense que vous avez besoin de repos.

			Je me retourne pour attraper l’un des flyers qui trônent sur mon bureau. Je lui tends un fascicule qui vante les mérites d’un centre de désintoxication en pleine ville. Luxueux en tous points : vue sur la baie, comme moi. Personnel habitué à traiter avec la clientèle de luxe, comme moi. Chef étoilé qui s’occupe du menu. O.K., pas comme moi.

			Elle prend un air consterné en zieutant le flyer dans ma main, et n’ose même pas le saisir.

			— Je vais bien, m’assure-t-elle.

			Oui, parce que mon cabinet est le repère de tous les gens qui vont bien, c’est évident. Je me retiens de lever les yeux au ciel, ou de soupirer. Mon visage est de marbre. Aucune repartie cinglante ne sortira de ma bouche. Je suis telle l’eau calme que rien ne trouble.

			Mais Thérésa est le pavé dans la mare qui me donne envie de me transformer en tsunami.

			Oh bon sang, je n’ai jamais eu de patience, pourquoi est-ce que j’ai décidé de devenir psychologue ? C’était tellement stupide de ma part de croire que je pourrais rester immobile à écouter les problèmes des autres, sans vouloir les secouer par les épaules, ou les étrangler pour qu’ils se taisent et arrêtent de proférer des mensonges.

			« Je vais bien. » J’imite la voix de ma patiente avec sarcasme dans mon crâne.

			— Oui, bien sûr, je ne doute pas que vous alliez bien, reprends-je. Mais parfois, il vaut mieux prévenir que guérir, vous voyez ce que je veux dire ? 

			Oh, comme je suis habile. Comme je maîtrise l’art de mentir aussi. Qui a déjà mis les pieds dans un centre de désintoxication pour « prévenir » ?

			— Je…

			— Gardez le flyer, réfléchissez-y et on en parlera la prochaine fois, d’accord ?

			Je me lève pour lui montrer que la séance est terminée. Thérésa hoche la tête, glisse la brochure dans son sac à main Chanel, en la poussant bien au fond pour que personne ne la voie, puis sort du bureau tandis que je lui ouvre la porte. Brad l’accueille avec un immense sourire, me jette un regard qui veut dire « tu l’as traumatisée celle-là aussi, ou pas ? », je l’ignore et je referme la porte en attendant qu’il fasse venir le prochain patient, un certain Chad que je n’ai encore jamais vu. Nous avons un système pour éviter que les clients se croisent et préserver leur anonymat. Certains n’ont pas très envie que ça se sache qu’ils viennent déballer toute leur vie chez un psy. Ils ne manqueraient plus que les paparazzis s’emparent de l’information, et leur vie serait encore plus ruinée, tiens. Avant d’exercer ce métier, je pensais que je voulais devenir une célébrité, quelqu’un qu’on adule, mais j’ai changé d’avis en traitant les stars. Et encore, mes stars sont de « bas étage ». Elles ne sont pas poursuivies où qu’elles aillent, on ne les reconnaît pas à chaque coin de rue. Mais je vois bien les effets dévastateurs de la célébrité sur leurs habitudes de vie, leur confiance en eux et sur les difficultés à se libérer de l’approbation des autres. Je n’ai pas envie de me retrouver dans la même situation.

			Brad toque deux coups à la porte et s’annonce. Il attend une confirmation de ma part pour entrer. Je me demande encore pourquoi il fait ça. Il a peur que je sois en train de me masturber avec un vibromasseur sur ma chaise de bureau, et il me donne le temps de ranger tout ça ? Qu’est-ce qu’il s’imagine franchement ?

			— Entrez ! crié-je avec lassitude.

			Je dois changer de boulot. Mais quel autre job me rapporterait autant, hein ? Trois cents dollars de l’heure, c’est quand même pas quelque chose qu’on peut retrouver en un clin d’œil. Je pourrais bien sûr déménager, me trouver un logement plus petit, et moins luxueux. Mais je ne me vois pas virer mes parents de la baraque que je leur ai achetée, par exemple. Et c’est moi qui finance leur train de vie. Ce qui n’empêche pas ma mère de me critiquer à tout bout de champ, maintenant que j’y pense. Est-ce qu’elle a un soupçon de reconnaissance pour l’argent que je lui verse tous les mois, ou est-ce que seule ma vie amoureuse l’intéresse ? J’émets un soupir, malgré moi, et Brad me fusille du regard en proposant à mon nouveau client de s’installer. Je lève les yeux, et toutes mes pensées au sujet de ma mère s’évaporent en un clin d’œil.

			Parce que Chad est sexy.

			Pas sexy, juste sexy. Non. Il est sexy-sexy.

			Je fais un geste de la main pour dire à Brad de déguerpir et je vais m’assoir en face de mon patient, qui me fait un sourire timide, l’air pas très à l’aise.

			Comment peut-on ne pas être à l’aise quand on a un look de surfeur ? Il a les cheveux blonds, coupés courts, un regard bleu azur qui doit faire que les femmes se retournent sur lui dans la rue, son teint est hâlé pile-poil ce qu’il faut, ses biceps semblent sur le point de déchirer les manches de son T-shirt, et en plus il a le look ! Pas le look de la célébrité qui suit la mode et débarque parfois avec un manteau léopard double épaisseur alors qu’il fait trente-cinq degrés dehors. Non, non, le look du mec qui est beau, mais qui ne se met pas en avant. Le look du type cool : des baskets, un jean, un T-shirt de couleur unie, blanc dans ce cas précis. 

			Je dois retenir la bave qui menace de s’écouler à la commissure de mes lèvres.

			— Bonjour Chad, comment allez-vous ?

			Oh, ma voix a pris un ton suave malgré moi. Hum hum, trop tard pour faire marche arrière. Chad n’en sait rien, c’est la première fois qu’il m’entend parler. Et puis je ne suis pas certaine de pouvoir me retenir d’utiliser ma voix de téléphone rose. Je ne fais rien de mal, de toute façon je n’ai pas le droit de sortir avec un patient, alors ce n’est pas comme si j’allais coucher avec dès ce soir.

			Mais rien ne m’interdit de flirter pendant les séances, d’attendre que Chadounet aille mieux et cesse de venir me voir, pour ensuite ferrer le poisson et tester toutes les positions du Kamasutra avec lui. 

			— Correctement, je suppose, répond-il en posant ses coudes sur ses cuisses.

			Il joint ses mains, pas très à l’aise. Je fais de mon mieux pour ne pas me figer en regardant ses yeux. Dieu qu’il est beau. Ceci est une alerte beau gosse de première catégorie. Si j’avais envoyé en l’air le peu qu’il me reste de professionnalisme, j’aurais attrapé mon téléphone pour faire une photo de Chad, puis je l’aurais envoyée à Dawn aussitôt, avant de m’épancher sur les palpitations dans mon entrejambe en présence de mon patient.

			La terre appelle Lane. Je répète. La terre appelle Lane. Il faut bouger les lèvres et dire quelque chose, sinon le gars va me croire débile, ou incompétente.

			— Qu’est-ce qui vous amène ? 

			— La même chose que ce qui amène tout le monde, j’imagine. 

			Oh, il a des préjugés. Intéressant. J’ai hâte de les démonter les uns après les autres.

			— C’est-à-dire ?

			Je dispose d’environ trois cents mots, ou expressions, du même type, qui me permettent de relancer la discussion sans orienter la réponse pour autant. Je suis d’ailleurs à deux doigts de me dire que je devrais créer un manuel de vocabulaire pour psy, histoire de les aider quand ils n’ont plus de synonymes sous la main.

			— L’amour, non ?

			Bordel de chiottes. Je ne m’attendais pas à une telle réponse. L’amour, vraiment ? Chadounet est ici parce qu’il a eu le cœur brisé ? 

			— Dites-m’en plus.

			Je lui souris, je tiens mon crayon et mon carnet pour me donner bonne contenance. 

			— Est-ce qu’il existe ? poursuit-il.

			— Quoi donc ?

			— L’amour, précise-t-il.

			— Eh bien, c’est une émotion, on ne peut pas dire qu’elle n’existe pas.

			— Je veux dire, le grand amour, celui qui doit durer toute la vie.

			Ma gorge s’assèche.

			— Je ne pense pas qu’il y ait de réponse à ça. C’est en fonction des croyances de chacun.

			— Mais vous, vous y croyez ?

			Oh, il fait partie de CE type de patients. Ces gens qui s’attendent à ce que je leur donne toutes les clefs, comme si j’avais les réponses universelles qui allaient résoudre tous leurs problèmes. Mais oui bien sûr, je suis Dame Irma, je lis dans les méandres de l’univers. Je dispose de la vérité, la seule, l’unique. 

			— Je pense que mon avis n’a pas d’importance. Ce qui est important, c’est ce que vous pensez, vous. Qu’est-ce qui fait que vous vous posez cette question ?

			Il fronce les sourcils, il n’a pas l’air content que j’esquive la réponse. En même temps, s’il connaissait ma réponse, il me remercierait. Personne n’a envie d’entendre mon point de vue sur la question de l’Amour, avec un grand A.

			— Je… c’est stupide.

			Je lui souris avec bienveillance.

			— Rien n’est stupide, lui assuré-je.

			Enfin si, l’obsession de ma mère pour ma vie amoureuse est tout à fait stupide.

			— J’ai du mal à trouver… j’ai envie d’être en couple, j’ai envie de partager ma vie avec une femme qui me comprenne. Mais je ne trouve pas. Je ne sais pas si j’ai des exigences trop importantes, si j’ai un problème, si je ne sais pas… peut-être que j’ai une odeur qui les révulse ?

			Oh non, je hume le parfum de Chad et je sais, instinctivement, que ce n’est pas le problème. Son odeur est délicieuse, c’est une invitation à l’embrasser dans le cou, à mordiller ses lèvres, à le dévorer tout entier. C’est presque criminel de se balader dans la rue comme ça, en étant aussi beau et sexy. Toutes les femmes doivent avoir envie de se jeter sur lui.

			— Continuez, l’encouragé-je.

			— C’est comme si toutes mes tentatives pour trouver une femme se soldaient par un échec. Au début, je me disais que c’était elles le problème, mais maintenant je me dis que peut-être c’est moi. Et si j’avais trop de critères ? Si j’étais trop compliqué à vivre ?

			— C’est quelque chose qu’on vous a déjà dit ?

			Il fait non de la tête.

			— Alors pourquoi est-ce que vous pensez une telle chose de vous ?

			— Parce que ma vie n’est pas banale, lâche-t-il en haussant les épaules. Ce n’est pas dans les normes de la société. Mais ce n’est pas parce que je vis en marge de… de ce que les autres vivent, quoi que ce soit, que je veux passer le restant de mes jours seul.

			— Donc vous voulez trouver la femme de votre vie ? 

			— Oui, c’est ça.

			— Et il y a écrit « agence matrimoniale » sur mon front, peut-être ?

			Oups.
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			J’essaye d’entendre comment se comporte Lane avec son nouveau client. Elle a dévisagé le pauvre Chad comme s’il était son prochain quatre heures. Si elle a de plus en plus de mal à ne pas étriper Nathalie, il y a fort à parier qu’elle ne résistera pas au charme de ce mec à la plastique parfaite. 

			La seule chose qui me rassure, s’il consulte une psychologue, c’est qu’il doit avoir un problème de taille. Enfin, c’est ce que je pensais au moment où il est arrivé…

			Mon oreille ne fait plus qu’une avec la porte depuis cinq bonnes minutes, et je n’entends rien d’anormal. Le type se lamente sur sa vie amoureuse, de quoi agacer légèrement Lane, la cynique. Mais pas au point de lui donner des envies meurtrières. Je suis certain que ma boss est aux anges, le mec va raquer trois cents dollars, et il est beau comme un dieu. 

			J’abandonne mon poste d’observation, retourne à mon bureau et me remets sur la comptabilité. Et dire qu’il y a des gens qui ne font que ça du matin au soir, c’est déprimant au possible. Un bref coup d’œil vers le dossier qui concerne mon projet me donne la motivation de continuer en prenant sur moi.

			L’heure de Chad est bientôt écoulée, et Lane n’a pas encore ouvert la porte… ces derniers temps, elle éjecte tous ses clients bien avant la fin de leur séance. Tous les prétextes sont bons, et c’est à moi de ramasser les pots cassés, car c’est moi qui encaisse le prix de leur consultation, c’est moi qui leur propose un nouveau rendez-vous, et qui écoute leurs pleurnicheries quant à l’attitude de Lane.

			 La vibration de mon téléphone me sort de mes propres lamentations. Je déverrouille l’écran avec mon empreinte, et découvre avec effroi le texto d’Ally.

			Ally : Ta mère est là, et elle ne bougera pas tant que son Bradichou ne sera pas rentré à la maison. Elle est dans un sale état, tu ferais bien de rappliquer, je n’arriverai pas à la contenir toute seule. J’ai réussi à la convaincre de ne pas venir à ton travail, mais elle est déjà en train de fouiller partout pour voir si tu planques du fric dans l’appartement. Est-ce que tu peux m’expliquer ce qu’il se passe ?

			Et merde !

			Il est 10 h 10, et Lane n’a toujours pas raccompagné son client. Elle n’a pas d’autre rendez-vous avant 11 h, ce qui veut dire que j’ai peut-être le temps de faire l’aller-retour jusqu’à chez moi.

			Brad : Quand tu dis qu’elle est dans un sale état ? Combien tu lui donnes sur une échelle de 1 à 10 ?

			Ally : 20

			Bordel ! 

			J’attrape ma veste, je garde mon portable en main, et me dirige vers l’ascenseur au pas de course. Je m’acharne sur le bouton, excellente technique pour passer mes nerfs avant la confrontation avec ma mère. Ally n’a jamais côtoyé ma génitrice dans cet état, elle a toujours eu droit à la version soft. À croire que ma boss et moi avons hérité des mères les plus nocives qui soient. Quoiqu’à bien y réfléchir, celle de Lane est juste de la vieille école, à vouloir coller sa fille dans une case prédéfinie. La mienne a perdu la raison il y a des années, du jour au lendemain, sans que l’on ne sache ce qui a provoqué ses troubles du comportement. Elle s’est mise à cumuler tous les excès, drogue, jeux d’argent et d’autres choses que je préfère oublier. On pourrait fonder un club : « Les détesteurs de mères ». Après tout, dans Friends, Ross et Will étaient les détesteurs de Rachel, et ils n’étaient que deux.

			Lane trouve le moyen de sortir de son bureau à ce moment-là. Coup de chance, les portes de l’ascenseur se referment doucement à l’instant où elle crie :

			— Brad ! Qu’est-ce que tu fous ? Reviens ici tout de suite ! Ta journée…

			Je n’ai pas la fin de sa phrase, elle a sans doute voulu dire : « Ta journée de travail n’est pas terminée. » J’aurais largement préféré subir son mauvais caractère que d’aller régler ce qui m’attend chez moi.

			Mon portable vibre de nouveau dans ma main.

			Ally : Pourquoi a-t-elle besoin d’argent ? Elle est en train de foutre le bordel dans ta chambre, j’ai envie d’appeler les flics.

			Brad : Non ! Dis-lui que j’arrive, que j’ai ce qu’il faut. 

			Je me rends compte que, exprimé de cette manière, ça fait un peu dealer ! Mais ces quelques mots devraient apaiser celle qui fut une mère attentionnée par le passé. Même si je n’ai pas l’intention d’alimenter ses addictions. Mon projet n’a jamais été aussi avancé, j’ai une coquette somme de côté qui pourrait convaincre Lane de s’associer à moi, si je file tout à Violette, adieu mon rêve !

			Ally : Je sais que je regarde trop de séries TV, Brad. Dis-moi que ce n’est pas un coup monté pour me faire peur et me faire comprendre qu’il faut que j’arrête de passer mes week-ends devant Netflix.

			Brad : C’est la réalité, Ally. Hélas… et ça ne me dérange en rien que tu passes tes week-ends devant Netflix, ta vie t’appartient, tu en fais ce que tu veux du moment que tu es heureuse et que tu ne maltraites personne comme ma mère est en train de le faire en ce moment même avec toi.

			Ally : T’inquiète je gère, elle est en train d’estimer le prix de l’écran plat du salon.

			Brad : Génial, occupe-la ! Je te revaudrai ça !

			Il me faut une bonne demi-heure pour rentrer chez moi. Durant tout ce temps, mon portable a sonné sans discontinuer. Ma boss a laissé cinq messages sur mon répondeur, et je crains de découvrir la teneur de ses textos que je n’ai pas lus. 

			Je suis sur le point d’ouvrir la porte de l’appartement, je sens la tension s’installer dans mes épaules, je suis mal à l’aise, j’ai envie de fuir et de faire comme si tout ceci n’était pas en train d’avoir lieu. J’y suis très bien arrivé ces derniers mois, sans aucune nouvelle d’elle. Mais la réalité reprend ses droits, et pour le moment, je dois mettre ma vie de côté, pour m’occuper de la femme qui s’adresse à ma meilleure amie en hurlant.

			— Pourquoi il n’est pas encore là ? crie-t-elle. Tu es sûre que tu l’as prévenu ? 

			J’entre sans aucune délicatesse, referme derrière moi, puis regarde ma mère. Enfin, ce qu’il reste d’elle.

			— Bradichou, couine-t-elle en me fonçant dessus. 

			Elle est d’une maigreur affligeante, ses cheveux blonds sont filasses et décolorés, et elle pue le tabac à plein nez. Ally grimace de loin, elle est assise sur une des chaises près de la cuisine.

			J’accueille ma mère néanmoins, et la prends dans mes bras, me préparant au moment où elle va me dire ce qu’elle fait là. Ça ne devrait pas tarder. 5… 4… 3…

			— J’ai besoin d’argent, Brady ! Je sais que je t’avais promis que ça n’arriverait plus, et je tenais quelque chose à Las Vegas, mais j’ai tout perdu et il faut que je me refasse, tu sais comment c’est, la chance tourne, mais elle revient toujours.

			Elle a été plus rapide que prévu.

			Je la repousse sans la brusquer, constate qu’elle a les yeux vitreux, et qu’elle tremble.

			— Je ne vais pas pouvoir t’aider cette fois-ci, je t’ai tout donné il y a six mois, et je gagne tout juste assez pour payer le loyer et les factures. 

			— Tu es avocat, crache-t-elle. Les avocats, c’est blindé de fric, ce n’est un secret pour personne. 

			— Sauf que je ne suis pas avocat, maman. J’ai fait des études de droit, qui ne m’ont pas plu d’ailleurs. 

			— T’es quoi alors, si t’es pas avocat ?

			Elle tâte les poches de son jean troué, elle en sort un paquet de cigarettes, et s’allume une clope.

			— Je suis l’assistant d’une psychologue, l’informé-je. Mon salaire ne couvre pas totalement mes dépenses, tu vas devoir trouver de l’argent ailleurs.

			Elle tire sur sa cigarette à plusieurs reprises, inhale la fumée et l’expulse rageusement.

			— Oh, je vois ce que tu essayes de faire. Tu veux me coller en thérapie, c’est ça ? Tu penses que tu peux me guérir comme ta grand-mère tente de le faire depuis des années ?

			J’ai envie de lever les yeux au ciel, quel est le rapport avec le fait que je sois assistant ? Et puis, ce n’est pas une thérapie qu’il lui faut, c’est une désintox, doublée d’un séjour dans un hôpital psychiatrique. Même Lane et ses méthodes douteuses ne viendraient pas à bout de Violette. Elle a trop d’addictions, toutes plus dangereuses les unes que les autres. 

			— Tu as choisi de vivre de cette façon, assumes-en les conséquences, déclaré-je fébrile. 

			Ça se passe toujours de cette manière. Je lui tiens tête, je lui refuse ce qu’elle me demande, jusqu’à ce qu’elle obtienne gain de cause. Mais suis-je prêt à dire encore adieu à mon rêve pour qu’elle aille jouer mon argent au poker, ou pire, se l’injecter dans les veines ? 

			— Tu sais très bien que tu vas me le donner ce fric, alors arrête de perdre du temps, fait-elle en écrasant son mégot sur le sol. 

			De mieux en mieux…

			— C’est quoi votre problème, Violette ? s’énerve Ally en déboulant à ses côtés. Vous croyez que notre appart est un cendrier géant ? Que vous pouvez venir estimer la valeur de nos biens comme un huissier de justice ?

			Ma mère la toise de haut en bas. Elle a le regard mauvais, et deux secondes plus tard, elle gifle ma meilleure amie avec une force insoupçonnée. Ally s’apprête à répliquer lorsque l’on frappe à la porte. 

			Je me rue sur celle-ci, l’ouvre à la volée et gueule : 

			— Quoi encore ?

			Je me retrouve nez à nez avec Lane, qui me fusille du regard. Et la seule chose que je trouve à lui dire c’est : 

			— Si tu es là, et que je suis là, qui s’occupe de tes clients ?

		


		
			Chapitre 11

			LANE

			


			— Tu quittes ton poste en pleine journée et tu me demandes qui s’occupe des clients ? gueulé-je. J’ai renvoyé le rendez-vous de onze heures, parce que je ne sais même pas comment encaisser les clients, idiot ! 

			— Tu sais comment faire, rétorque-t-il en me tenant tête. Tu ne veux pas le faire, c’est différent. Et tu cherches tous les moyens possibles pour fuir ton job, de toute façon !

			— C’est là tout de suite maintenant que tu décides de m’en mettre plein la gueule alors que tu as abandonné ton travail en pleine journée ? 

			— Tu avais l’air très occupée avec ton nouveau client. 

			Je me calme, pousse Brad et entre à l’intérieur pour tomber nez à nez avec une vieille femme qui pourrait être une de mes patientes accros, tant elle tremble et a tous les tics de la droguée. Elle se gratte la nuque avec frénésie, elle tire sur ses cheveux et elle a les yeux un peu… fous. Elle n’a pas les pupilles dilatées, elle a plutôt l’air en période de manque.

			— Violette, je te présente Lane, ma boss.

			Ally grogne et soupire, comme si toute cette situation ne sentait pas bon.

			— Lane, je te présente Violette, ajoute-t-il.

			J’attends la suite. Je suis sa boss, O.K. Et qui est-elle ?

			— Sa mère, précise Ally.

			Oh. Brad la fusille du regard, il ne voulait pas que l’information se sache apparemment.

			— J’ai eu une urgence, ajoute-t-il. Parfois, les gens ont des urgences et ils abandonnent tout ce qu’ils font, parce que leur vie, c’est pas juste leur job et jouer les baby-sitters pour leur patronne.

			Ouais, O.K. Il marque un point. 

			— C’est elle qui te paie mal ? C’est à cause d’elle que tu ne peux même pas couvrir tes dépenses et aider ta mère ? lance Violette.

			— Je te paie mal ? m’étonné-je.

			Je ne dis pas que je verse un salaire royal à Brad, mais je paie bien, ce n’est pas pour rien qu’il y a eu foule quand j’ai lancé la candidature pour le poste sur internet.

			— Je le savais ! s’exclame sa mère.

			Brad me lance un regard suppliant, je ne comprends pas trop. Je le paie mal, ou pas ? 

			— Tu ne veux juste pas me donner d’argent ! gueule-t-elle. Tu es si près de tes sous, tellement avare, que tu refuses d’aider ta vieille mère. Je t’ai tout donné ! Comment tu crois que t’en es arrivé là, hein ? T’es qu’un sale gosse ingrat ! 

			Elle l’attrape par le bras et commence à taper son torse, avec sa force de moineau. Brad lui attrape les mains pour l’immobiliser et essaie de la calmer.

			— Vous avez besoin de combien ? demandé-je en sortant mon chéquier.

			Elle me jauge des pieds à la tête, comme si elle était en train d’évaluer combien elle pouvait me soutirer.

			— Cinq mille, lâche-t-elle.

			Je hausse les épaules et rédige le chèque. Elle s’écarte de Brad et ses yeux brillent au moment où je signe. Elle a l’air de s’en vouloir de ne pas avoir demandé plus, mais elle est déjà bien contente de ce qu’elle va récupérer. Je lui tends le chèque, elle me l’arrache presque des mains, puis déguerpit par la porte, en un coup de vent.

			— Problème réglé, lâché-je.

			— Problème ré… 

			Brad n’a pas l’air d’accord avec moi.

			— Vraiment ? C’est ce que tu te dis là ? Problème réglé ? 

			Il a même l’air très en colère, en fait. 

			— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?

			Sa mère avait besoin d’argent, j’ai de l’argent. Je pense que l’équation pouvait se résoudre facilement.

			— C’est toi la psy, dis-moi donc, qu’est-ce que tu as fait de mal ?

			Il croise les bras sur son torse, Ally le rejoint et elle prend son parti.

			— Vraiment, Lane ? s’étonne-t-elle. Filer de la thune à une junkie ? Même moi j’ai pu voir qu’elle était en période de manque. C’est ça, l’aider ?

			— Je devais faire quoi ? Appeler les flics pour l’emmener dans un centre de désintoxication ? Je ne le fais déjà pas avec mes patients, je ne vais pas le faire avec la mère de Brad ! m’exclamé-je.

			— Ne pas t’en mêler, indique Brad. Tu ne pouvais pas ne pas t’en mêler ? T’as juste… t’as juste tout merdé, voilà ! Je tenais bon pour ne pas lui donner un rond, parce qu’à quoi ça sert hein ? Elle va tout claquer dans de la drogue et elle reviendra dans quelques semaines pour réclamer plus d’argent, en m’accablant et en me traitant de mauvais fils.

			— Mais pourquoi elle n’est pas en centre ? m’étonné-je.

			— Parce qu’elle ne veut pas ! gueule-t-il.

			— Alors qu’est-ce que tu comptais faire ? poursuis-je.

			— J’allais… j’allais la faire repartir sans rien lui donner.

			Je lis dans son regard que ce n’est pas vrai, il aurait cédé. Bradichou cède toujours dès que quelqu’un lui met la pression.

			— T’allais obtempérer, dis-je. Sinon elle ne reviendrait pas à chaque fois. Je t’ai épargné cinq mille dollars en moins sur ton compte en banque, tu devrais me remercier. 

			— Je. Ne. T’ai. Rien. Demandé ! Tout ne peut pas être résolu avec l’argent, Lane, tu piges ça ? C’est ma mère, c’est pas la tienne ! C’est pas à toi de venir décider de comment il faut gérer l’affaire. 

			— O.K., désolée, fais-je en haussant les épaules.

			— Désolée ? C’est tout ?

			— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? 

			Il me regarde, cherche une lueur au fond de mes yeux qu’il ne doit pas trouver, parce que la seconde suivante, il tourne les talons et déguerpit vers sa chambre en claquant la porte.

			— Il a ses règles ? lâché-je.

			Ally ne me répond pas et part dans la cuisine. O.K., j’ai merdé. Mais est-ce que c’est une raison pour m’engueuler à ce point ?

			— Tu devrais t’excuser, me lance sa colocataire quand je m’approche de la cafetière.

			Elle me la pique des mains aussitôt.

			— Le café, c’est pour les gens sympas, ici. On n’en sert pas aux sans-gêne. 

			Je lève les mains pour montrer que je n’y toucherai pas. Ils sont susceptibles, ce matin.

			— Va t’excuser, ajoute-t-elle.

			— Pour avoir fait un chèque à sa mère ?

			— Pour être une sale égoïste qui ne pense qu’à sa gueule.

			— Hein ?

			Je veux bien avoir abusé, mais là, c’est un peu too much comme réaction. Ally se tourne vers moi, la cafetière toujours dans la main, un mug dans l’autre.

			— Tu sais depuis combien de temps il veut te parler de son projet de business ? Des mois et des mois. Tu sais pourquoi il ne le fait pas ? Parce que tu pars à la dérive, voilà pourquoi. Il doit assurer son job, te garder dans les clous et essayer de résoudre ce qui ne tourne pas rond dans ton crâne, pendant que tu fous la merde partout où tu peux. Et maintenant, même dans sa vie privée.

			— Je ne…

			Je ne termine pas ma phrase. Les mots d’Ally sont comme un électrochoc. Est-ce que je suis devenue comme certaines de mes patientes, à croire que l’argent va tout résoudre ? Quand je les entends m’exposer leurs problèmes, c’est un peu ce qui en ressort. À quel moment est-ce que je me suis perdue ? 

			Il y a un long moment, je le réalise. Dawn a essayé de me prévenir. Elle a voulu creuser, je n’ai rien écouté. Et Brad…. Brad tient le navire, il tend la main pour m’empêcher de me noyer, il essaie de me réapprendre à nager. Mais je n’ai plus envie de nager. Mon job ne me plaît plus, ma vie amoureuse est inexistante, et je ne parle même plus des choses qui comptent à ma meilleure amie. Je préfère lui envoyer des blagues, des photos marrantes, que d’aborder des sujets plus profonds.

			Parce que j’ai peur.

			Peur de ce que ça veut dire.

			Peur des changements qu’il faut opérer.

			Peur de ne plus être la même après.

			Peur de ne plus être aimée.

			— O.K., j’ai merdé. 

			Mon affirmation est énoncée à voix haute, et de manière claire.

			— Et je merde depuis plusieurs jours.

			— Semaines, corrige Ally. Mois serait plus précis.

			Je hoche la tête pour acquiescer, elle a l’air surprise.

			— Je n’ai pas le droit de reconnaître mes torts ? demandé-je.

			— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit aussi simple. Si Brad a essayé pendant des mois sans y arriver…

			— Il n’a pas vraiment essayé. Il a été trop subtil. Je ne dis pas que je vais devenir une meilleure boss pour lui dès demain, mais vous avez raison : il y a un truc qui cloche et je dois arrêter de noyer le poisson dans l’alcool, dans les mecs et dans le… déni.

			— J’ai du mal à voir comment on noie un poisson dans des mecs, s’amuse-t-elle.

			— Je vois très bien, moi.

			Je lui fais un clin d’œil, elle accepte de me verser une tasse de café, signe que j’ai gagné des points de karma. J’en bois une gorgée fumante.

			— Vas-y, m’encourage-t-elle en me désignant la porte de la chambre de Brad. Avant de changer d’avis.

			— Je ne vais pas changer d’avis.

			— Si tu n’y vas pas maintenant, je te retire tes privilèges caféinés.

			Elle pose la main sur mon mug pour appuyer sa menace, je soupire, mais lui souris, et me dirige vers la chambre de Brad où j’ai vomi il y a deux nuits.

			Je frappe à la porte et appuie sur la poignée :

			— Je peux entrer ?

			Il me répond par un grognement et je décide de prendre ça pour un « oui ». Je referme derrière moi et l’observe. Il est assis sur le côté du lit, la tête entre les mains, les coudes sur les cuisses.

			— Qu’est-ce que tu veux ? Y a une autre partie de ma vie que tu aimerais foutre en l’air ? grommelle-t-il.

			— Ta manière de t’habiller, confirmé-je.

			— Hein ?

			— La déco de ta chambre aussi. Des posters de groupes de musique, Brad, vraiment ? T’as quel âge ? 

			— J’en reviens pas ! Tu comptes passer ta vie à m’accabler ?

			— Tant que j’y pense, la manière dont tu me tiens tête…

			— Quoi ? 

			Il retire ses mains de son crâne, je m’assois avec douceur à côté de lui sur le lit et il tourne la tête vers moi.

			— … c’est un truc que tu devrais conserver. Ça pourrait être utile à l’avenir.

			Il soupire. 

			— Je suis désolée, continué-je. J’ai merdé. Je ne voulais pas. Je… je refuse de voir les problèmes dans ma vie, j’essaie de me dire que je suis heureuse et de me bourrer la gueule pour oublier que je ne le suis pas, de me noyer dans les mecs et l’alcool, dans les blagues, dans la dérision. Mais non, je sais que je ne suis pas heureuse dans cette situation. Le souci c’est que je n’ai pas l’embryon d’une solution. 

			Je l’observe, je réalise que je parle encore de moi, je fais mon égoïste. Comment est-ce que Dawn me supporte ?

			— Mais ça ne devrait pas bousculer ta vie pour autant. Tu ne fais que ton job, et tu le fais très bien. Je devrais faire plus attention, mieux me tenir, me rappeler que je suis une professionnelle plus souvent. Enfin, tu ne devrais pas avoir à intervenir à tout bout de champ. Et je n’aurais certainement pas dû faire un chèque à ta mère pour qu’elle parte. La vérité, c’est que j’ai eu l’impression que tu m’avais abandonnée ce matin, et c’est con hein, mais j’ai été jalouse en voyant ta mère et j’ai pas… j’ai pas compris pourquoi tu choisissais quelqu’un qui était dans cet état, enfin pourquoi elle était ta priorité tout à coup.

			— C’est ma mère, indique-t-il.

			— Je sais, je ne suis pas toujours intelligente et mes réactions émotionnelles ne sont pas… bref. Ce n’était pas justifié. Je suis désolée, Brad, pour de vrai. Je me suis habituée à t’avoir, tu es ma bouée de secours et quand tu n’es pas là, je me noie. Et là, tout à l’heure, j’étais à deux doigts de faire une crise d’angoisse en réalisant qu’il n’y aurait personne pour me servir de garde-fou, ou réparer mes conneries. Je vais faire mieux, je te le promets. 

			— Ouais, ne fais pas des promesses que tu ne tiendras pas.

			— Je vais essayer de faire mieux ? proposé-je.

			Il hoche la tête pour acquiescer, les traits de son visage s’apaisent et je me sens tout de suite mieux de voir que mon Brad est de retour.

			— Tu vas arrêter de vouloir tuer tes patients ?

			Je fais la grimace.

			— Je vais essayer, précisé-je.

			— Tu vas arrêter de t’enfuir chez ta meilleure amie sans me prévenir ?

			— Si je te préviens, c’est mieux ? 

			— Tu poses des congés dans l’agenda, Lane, c’est si compliqué que ça ? On bloque la prise de rendez-vous pour ces jours-là.

			— Mais l’agenda est plein pour les trois mois à venir ! m’exclamé-je. Si j’ai envie de partir au cours de ces trois mois, comment je fais ?

			— On s’arrange. Tu me dis, je passe des coups de fil, je décale des rendez-vous. Mais tu ne files pas comme une voleuse et tu ne me laisses pas me dépatouiller avec des clients mécontents de ne pas avoir été prévenus !

			— O.K., soupiré-je. O.K., je te préviens.

			— Avec un peu d’avance. Pas à huit heures du matin pour neuf heures.

			Je fais la moue.

			— Combien d’avance ?

			— Deux semaines ?

			Cette fois, j’écarquille les yeux.

			— Le plus possible, grommelle-t-il.

			— Tu as d’autres exigences ? 

			— Ce sera déjà bien.

			Je tends la main pour sceller notre pacte. Il avance ses doigts, mais s’arrête à la dernière seconde.

			— Ah si, une dernière chose, ajoute-t-il.

			— Quoi ?

			— Tu arrêtes de m’appeler Bradichou.

			Il glisse ses doigts autour de ma paume et serre avec vigueur. Je laisse un sourire s’installer sur mes lèvres.

			— Je n’aime pas ce sourire, indique-t-il.

			— Oh, ce n’est rien, tu aurais dû ajouter plusieurs lignes à ce pacte. Tu n’as pas précisé que je devais arrêter de t’appeler Bradounet par exemple. 

			— Ne t’avise pas de te lancer dans ce petit jeu ! 

			— Ou Bradinounet d’ailleurs… Bradichoupi ça marche aussi, non ?

			Je cours vers la cuisine à la recherche de mon mug de café, et il me poursuit en vue de m’étrangler tandis que je ris aux éclats.
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			— T’as rencontré une nana ? me demande Beck en haussant la voix pour que je l’entende par-dessus la musique.

			Je redresse la tête, et l’interroge du regard.

			— Non, pourquoi ? 

			— Tu n’as pas lâché ton portable depuis qu’on est arrivés, intervient Jim. Si on te fait chier, t’as qu’à le dire.

			— Je suis en train de régler des détails pour un déplacement professionnel, leur expliqué-je.

			— Un samedi soir ? raille Beck.

			— Quand est-ce que tu comprendras qu’il faut que tu arrêtes de cravacher pour rien. Ta boss, elle te mène par le bout de la b…

			— Ne termine pas ta phrase, Jim. Ton seul but, c’est de cumuler le plus de plans cul possible. Moi ? J’ai des ambitions, un projet qui tient la route, et qui débutera prochainement.

			— La grande Lane Stanley a dit amen à toutes tes doléances ? me demande Beck. Elle a approuvé le concept ? Elle le trouve génial, révolutionnaire, bankable ?

			Quand il se met à faire de belles tournures de phrases, c’est qu’il se fout de ma gueule. Et je commence à en avoir plus que marre que personne ne me prenne au sérieux.

			— Je lui expose les tenants et les aboutissants dans quelques jours. Cette semaine a été assez mouvementée, ma mère a débarqué lundi à l’improviste, j’ai dû gérer la crise.

			— Comment va Violette ? demande Jim soudainement intéressé.

			Je ne lui réponds pas, à une époque elle était plus proche de lui que de moi, et pas pour les mêmes raisons. Il pense que je n’ai jamais su qu’il se l’est envoyée plusieurs fois. Mes potes me prennent pour un abruti, alors pourquoi je continue de les fréquenter ? 

			Bon sang, cette question s’ancre profondément en moi. Je regarde soudain les deux hommes qui m’entourent, deux individus qui ont choisi une direction différente de la mienne.

			La vibration de mon portable chasse cette réflexion de mon esprit. Mais c’est trop tard, la graine du doute est plantée dans mon cerveau, je sais d’ores et déjà que je vais devoir prendre une décision radicale.

			Dawn : Brad, pourquoi tu ne m’as pas dit que Lane flirte avec un de ses clients ?

			Brad : Lane fait des efforts constants, je dois éviter d’être sur son dos comme si elle était totalement immature.

			Dawn : ça fait à peine 4 jours qu’elle a eu cet électrochoc chez toi. Je viens de lui remonter les bretelles au sujet de Chad. Le gars cherche l’amour, Lane veut du sexe, et c’est son CLIENT… Qu’est-ce que ça fera d’elle si elle couche avec lui, alors qu’il paye trois cents dollars la séance…

			Brad : elle ne couche pas avec lui, elle ne l’a vu que 4 fois pour le moment.

			Dawn : 4 fois en 4 jours, Brad. Tu ne crois pas qu’il y a un problème ?  

			Rahh, elle est tenace ! 

			Et maintenant que j’y pense, Lane a réussi à caser Chad dans son emploi du temps en plus de ses autres clients, et je n’ai même pas tiqué. Trop focalisé sur la présentation de L&B Corporate !

			— Qui est Dawn ? fait Beck en m’arrachant mon téléphone des mains. Elle est bien roulée ? On la rencontre quand ? 

			— Jamais, réponds-je. 

			Je tente de récupérer mon portable, mais mon pote se lève brusquement, et l’appareil vole dans les airs avant de s’exploser au sol, un mètre plus loin. 

			— Ça, c’est le karma ! T’avais qu’à me dire qui est cette Dawn. C’est pas bien compliqué en plus.

			— T’es vraiment un connard, gueulé-je hors de moi. 

			Je descends de mon tabouret, fonce vers mon téléphone, manque de pot, une grande blonde marche dessus avec ses talons aiguilles. Elle glisse, fait un grand écart qui déchire une partie de sa robe, et s’étale par terre.

			Ni une ni deux, je me précipite à ses côtés pour m’assurer qu’elle n’a rien.

			— Mademoiselle, tout va bien ? lui demandé-je alors qu’elle essaye de cacher ses sous-vêtements.

			Elle tourne la tête vers moi, elle est ravissante, avec ses pommettes hautes, ses lèvres fines et ses beaux yeux expressifs. 

			Je récupère mon Smartphone en attendant qu’elle me réponde. Je déplore l’état de celui-ci, l’écran est fissuré, un merveilleux souvenir de son talon aiguille qui devrait être classé comme arme prohibée ! 

			D’ailleurs elle me regarde comme si elle allait m’étriper. 

			— C’est votre portable ? s’énerve-t-elle. 

			— Oui, mais je ne pouvais pas prévoir que vous alliez déraper dessus, et tomber.

			— Vous êtes stupide au point de croire que c’est une bonne idée de laisser traîner son téléphone au beau milieu d’un bar branché ? maugrée-t-elle en faisant une grimace qui la rend tout de suite moins séduisante.

			Dans mon dos, j’entends les rires de Beck et Jim. Je me retourne, constate qu’ils m’observent, bras croisés sur leurs torses comme s’ils étaient devant un spectacle comique.

			Je vois rouge, ras-le-bol de passer pour le loser de service. Je me redresse, range le cadavre de mon Smartphone dans la poche de mon jean, et toise la jeune femme qui lève la tête vers moi.

			— Aidez-moi, au lieu de vous rincer l’œil ! 

			— Débrouillez-vous toute seule, rétorqué-je. 

			Je l’entends pester à l’instant où je ne lui porte plus attention. Mes potes sont toujours hilares.

			— O.K., on va mettre les choses au clair, les mecs. Je ne sais pas ce qui vous prend, c’est quoi le problème ? 

			— Il n’y a aucun problème, Scrat, se marre Jim.

			— Scrat ? l’interrogé-je en arquant un sourcil.

			— T’as autant de chance que Scrat dans l’Âge de glace. T’es le mec le plus poissard que je connaisse, t’es un sketch à toi tout seul, un vrai gland !

			— Mais ne le prends pas mal, explique Beck. Enfin, je veux dire, tu finiras par comprendre, et par te remettre en question. 

			— O.K., c’est la goutte d’eau !

			Jim explose de rire.

			— La goutte d’eau qui fait déborder le vase ? Putain, même ma grand-mère n’utilise plus cette expression vieillotte. T’as vingt-trois ans, Brad ! Sois un homme ! ajoute-t-il.

			— Que je sois un homme ? lâché-je. Que je sois comme vous, avec une bite à la place du cerveau ? Que je me moque des gens en permanence parce qu’ils ont envie de réussir leur vie, et de mener à bien des projets en lesquels ils croient ? 

			Je gueule à présent, peu importe les paires d’yeux qui me dévisagent, ou les inconnus qui chuchotent que je dois avoir des troubles mentaux. Je déverse tout ce que j’ai sur le cœur depuis des lustres, mes potes me regardent bouche bée, sous le choc que Bradinounet, ou ce putain de Bradichou à la con, sorte de ses gonds.

			— Ne t’énerve pas, c’est pas bon pour ta santé, pouffe Beck.

			Le vase déborde, en mode éruption volcanique ! Je reste calme, je toise les hommes en face de moi, en me demandant comment on en est arrivés là, et je mets fin à cette parodie d’amitié.

			— Écoutez bien ce que je vais vous dire… ALLEZ VOUS FAIRE FOUTRE !

			Mon ton est neutre, l’énervement a déserté mon esprit, il n’y a plus que l’apaisement qui m’envahit. Je n’attends pas qu’ils réagissent, je fais volte-face, et sors de ce bar surpeuplé de fêtards à la recherche de leur prochaine partie de jambes en l’air.

			J’ai la sensation d’avoir remporté une victoire. Cette semaine est à graver dans le marbre, après la tornade Violette, dont Lane est venue à bout pour un temps limité, j’ai terrassé l’hydre à deux têtes, aka Beck et Jim ; il ne reste que le boss de fin… Ma patronne !

			J’erre dans le centre-ville de San Francisco. Au bout de quelques minutes, à penser à tout et à rien en particulier, je récupère mon téléphone dans ma poche, avant de percuter qu’il est foutu. 

			Je n’ai pas terminé ma conversation avec Dawn. Discussion ô combien importante pour l’évolution psychique de Lane. Qu’elle s’excuse lundi, et qu’elle admette qu’elle a un problème m’a fait ressentir de la fierté. C’est étrange à décrire, je n’avais pas imaginé que ce job d’assistant allait changer ma vie, j’ai postulé pour une bonne raison, je supporte toutes les excentricités de cette névrosée en plein crise de la trentaine, et quelque chose me dit que ça va payer, pour elle comme pour moi.

			La nuit est bien avancée quand j’arrive à l’appartement. Un bref coup d’œil à l’étage me confirme qu’Ally est toujours réveillée, la lumière en est témoin. Un sourire s’imprime sur mon visage, je n’ai jamais été aussi content de retrouver ma meilleure amie.

			Je monte, et au moment où j’entre dans le salon, mes lèvres s’étirent encore un peu plus. Ally est bel et bien là, comme tous les samedis soir, devant l’écran géant 4K qu’elle m’a supplié que l’on achète. Supplique à laquelle j’ai cédé parce que je suis faible en ce qui la concerne.

			— Brad, tu tombes à pic, viens vite, dépêche-toi. 

			Ally s’installe sur le canapé, un énorme pot de pop-corn dans les bras. Elle est habillée tout en noir, elle a même sorti sa veste en cuir usée, et a des lunettes pailletées avec des verres roses en forme d’étoile sur le nez.

			Le film commence, Arnold Schwarzenegger apparaît à l’écran, nu comme un ver, ce qui ne manque pas d’émoustiller la blonde qui s’agite, et qui me fait des signes pour que je la rejoigne. Chose que je fais dans la seconde. Je m’affale à ses côtés, prêt à subir Terminator 3 pour la millième fois au moins. 

			— Tu veux du pop-corn ? me demande-t-elle le plus naturellement du monde.

			Cette fille est folle. Toutes les femmes qui gravitent autour de moi sont folles. TOUTES, sans exception !

			— Un peu que j’en veux ! réponds-je en fourrant une poignée dans ma bouche.

			Ma meilleure amie est à fond dedans, elle commente chaque scène qu’elle connait déjà par cœur, et ça me fait rire. Je prends conscience que je n’ai de comptes à rendre à personne, je vais vivre ma vie comme je l’entends !

			Ce soir, j’ai libéré le Bradinator qui est en moi, et ce n’est que le début. Le monde n’a qu’à bien se tenir ! 

		


		
			Chapitre 13

			LANE 

			


			— Je n’ai pas replongé ! m’exclamé-je pour la troisième fois en trinquant avec Dawn au bar.

			Elle m’a fait la surprise de venir pour le week-end, elle n’était pas rentrée à San Francisco depuis son déménagement à Green Lake, et je dois dire que ça m’a manqué de la voir dans ma ville préférée. J’ai décidé que nous allions nous faire un week-end comme si elle habitait encore ici ! Au programme : nos restaurants préférés, notre bar repère, où nous sommes actuellement, mais aussi nos activités favorites : marcher le long des quais, filer au Golden Park, déambuler dans les jardins japonais, et faire du shopping, beaucoup de shopping ! 

			— Tu n’as pas replongé ? s’amuse-t-elle. Vraiment ? Tu couches avec ton patient, Lane !

			— Ce n’est plus mon patient, j’ai attendu qu’il ne le soit plus, la corrigé-je.

			— Tu te rends compte que j’ai dû l’apprendre de Brad ?

			— Comment Brad est-il au courant ?

			— Eh bien, il le sait. C’est lui qui m’a écrit.

			— C’est pour ça que t’es venue ?

			Elle hoche la tête et c’est la douche froide pour moi. Voilà bientôt deux semaines que j’ai promis à Brad de faire des efforts, et bon sang j’en fais. Je pensais qu’il avait arrêté d’espionner mes conversations avec mes patients, qu’il me lâchait la grappe en voyant que je n’ai pas été en retard une seule fois en deux semaines, que je n’ai pas écourté de séances et surtout, que tous mes patients sont en vie, Nathalie incluse ! C’est quand même un exploit vu à quel point j’étais proche du burnout.

			— Alors ce n’est pas pour passer un week-end idyllique avec ta meilleure amie, soupiré-je.

			— Oh non, ne fais pas cette tête ! 

			Elle m’attrape le bras et me fait un grand sourire.

			— Je sais joindre l’utile à l’agréable. Brad m’a appelée à la rescousse, et j’avais envie de te voir. En plus, j’ai clairement besoin d’une psy. 

			— Il y a des problèmes au pays des Bisounours à Green Lake ? demandé-je, avide de changer de sujet.

			Elle grogne et j’ai presque l’impression d’entendre Levon, son homme.

			— Tu as bien fait d’employer le pluriel, soupire-t-elle.

			— Toi, tu as des problèmes ? répété-je. Parce qu’à Noël encore c’était la parfaite lune de miel.

			— La lune de miel est toujours là. Le premier problème, c’est Mike. 

			Je me mets à grogner. 

			— Je n’ai pas envie de parler de lui. Il s’est accroché à moi, je ne suis pas responsable. J’ai toujours été réglo sur le fait que je ne voulais rien de plus que du sexe, du bon temps, des parties de jambes en l’air. J’avais pour objectif de finir de tester toutes les positions du Kamasutra ! Quel mec ne voudrait pas d’une nana comme ça, hein ? Pourquoi il irait mettre en danger un tel arrangement ?

			— Parce qu’il est plus âgé que toi, qu’il a envie de plus, qu’il…

			Elle soupire, c’est mauvais signe. Dawn ne soupire jamais. Dawn est un rayon de soleil. Si demain l’astre qui nous illumine venait à disparaître, elle prendrait sa place en claquant des doigts et aurait assez d’énergie pour alimenter toute la planète, voilà.

			— Il veut se poser, se marier. Il dit que c’est à cause de son manque d’engagement que son ex a filé. Bon apparemment c’est aussi qu’il a été un connard, qu’il était jamais là, qu’il mettait toute son énergie dans la boîte. Il n’y avait pas que ça.

			— O.K., il veut se marier. Je ne suis pas la femme qu’il épousera un jour, tu sais ce que je pense du mariage.

			— Il t’a acheté une bague.

			— Quoi ? 

			— Il l’avait déjà avant Noël, ajoute-t-elle avec empressement.

			— Mais il va pas bien dans sa tête ? gueulé-je. 

			On se retourne sur notre duo dans le bar, je n’en ai rien à faire.

			— Bordel, tu lui as dit que c’était foutu de chez foutu ? Je vais l’écraser, je vais le réduire en bouillie s’il fait ça. Il attend quoi ? Que je revienne pour me demander ? 

			Dawn acquiesce et je lève les yeux au ciel.

			— J’aime ton bled paumé, mais je crois que je n’y mettrai plus jamais les pieds.

			— Oui, je me doutais que tu dirais ça si je t’en parlais. D’où ma présence.

			— Je croyais que tu venais parce que Bradinounet avait décrété qu’il fallait me baby-sitter ?

			— Je sais aussi que tu ne viendras plus au gîte, alors je vais m’habituer à faire des allers-retours à San Francisco. Tu sais bien que je ne peux pas vivre sans toi.

			Elle lève son cocktail et avale une gorgée du liquide rose pour ponctuer sa phrase. Je ne peux pas rester en colère contre elle, même pas cinq minutes. Je l’imite, pour lui montrer que j’ai fini de lui en vouloir, même si elle complote dans mon dos avec Brad. Je savais qu’il ne fallait pas mettre en contact ces deux-là, je le savais ! 

			— Tu as dit problèmes au pluriel, rappelé-je.

			Sa mine s’assombrit encore plus, ce qui laisse présager le pire.

			— Levon s’est mis en tête, à cause de la mauvaise influence de son frère, que la vie était trop courte pour la passer à attendre le bon moment. Il m’a demandée en mariage.

			Et ça n’a pas l’air de la réjouir.

			— Hmm, lancé-je pour ne pas choisir de camp tout de suite, tant qu’elle n’a pas développé la suite.

			— Il pense que parce qu’on se fréquente depuis quelques semaines, et que ça y est nous avons franchi le pas, et qu’il vit quasiment chez moi parce que son frère squatte sa propre maison de l’autre côté de la clôture, la prochaine étape est de se marier. 

			— Si on suit les critères de la société, oui la prochaine étape est de se marier.

			— Mais pas demain ! s’exclame-t-elle. Et il veut des enfants ! 

			Je ne peux pas m’empêcher de pouffer de rire.

			— Quoi ? fait-elle. Quel est le problème ? Où est-ce que tu vois quelque chose de drôle ?

			La musique se calme un instant dans le bar, avant d’enchaîner sur une chanson plus douce.

			— Désolée, c’est nerveux, dis-je en me calmant. Il s’est mis à genoux, ton ours grincheux ? Il l’a vraiment fait, je veux dire ?

			— Oui ! 

			Je me mets à rire de plus belle, et cette fois Dawn se joint à moi. À chaque fois que nous échangeons un regard, nous repartons de plus belle. Au bout de deux minutes, nous réussissons à nous calmer.

			— Mais où va le monde ? reprends-je. Je croyais que c’était les femmes qui étaient pressées d’avoir une bague au doigt, pas les mecs qui voulaient se précipiter dans un mariage sans avoir de recul sur la relation. Pas que je veuille te critiquer, hein. Mais vous vivez ensemble depuis trois semaines, allez quatre ! 

			— Mais oui ! confirme-t-elle.

			— Et du coup, qu’est-ce que tu lui as dit ?

			— Je lui ai dit non.

			Elle hausse les épaules.

			— Et comment a-t-il réagi ?

			— Il boude.

			— C’est bien un mec, ça.

			Nous méditons sur le sujet en nous retenant de rire encore une fois. 

			— Qu’est-ce que je peux faire ? me demande-t-elle.

			— Tu parles à Lane ta meilleure amie, ou à Lane ta psy qui ne t’a jamais fait payer une seule séance et à qui tu dois une fortune ? 

			— Hey, je ne t’ai jamais fait payer l’hébergement dans mon gîte.

			— Je vaux trois cents dollars de l’heure. C’est le prix d’une semaine dans ton gîte. Tu veux qu’on calcule combien d’heures j’ai passées à faire ta psy pour voir qui l’emporte ?

			Je lui souris avec malice.

			— Ma meilleure amie, je veux parler à ma meilleure amie. Et potentiellement je vais prendre un avocat, au cas où tu me réclames des honoraires sortis de nulle part un jour.

			— Tu pourrais assurer ta propre défense.

			Dawn était avocate, enfin elle l’est toujours, mais elle n’exerce plus. 

			— Je ne sais pas quoi te dire, ajouté-je. Si tu n’as pas envie de te marier, tu ne devrais pas te marier. Si Levon a envie de se marier…

			— … il devrait se trouver une autre copine, qui est prête à s’engager tout de suite ? Comme Lara ?

			Lara habite au même endroit que Dawn, c’est une poupée Barbie qui se balade avec un chihuahua, baptisé Croft, qui aboie si fort que j’ai envie de lui donner du Xanax pour le calmer à chaque fois que je le croise. Je ne sais même pas ce que fait Lara dans la vie, mais elle s’est trouvé un merveilleux Ken, en la personne du docteur Kent, médecin du village, qui l’a demandée en mariage juste après s’être remis avec. Lara n’a pas hésité : elle a dit oui, et elle a précisé qu’il y avait intérêt à ce que ce soit une cérémonie somptueuse.

			— … ou attendre que tu sois prête, proposé-je.

			— Et si je ne suis jamais prête ? 

			J’ai l’impression de me prendre la phrase en pleine tronche, comme si elle m’était destinée, comme si Dawn n’évoquait pas son cas, mais le mien.

			— C’est de la psychologie inversée ? demandé-je. C’est ta technique pour me faire avouer ma peur de l’engagement ?

			Je suis sur mes gardes. Avec une alliance comme celle de Brad et Dawn, tout est possible.

			— Non, non, pas du tout ! me rassure-t-elle. Je me pose vraiment la question. Est-ce que tu te la poses ? 

			— Non, avoué-je. Mais je devrais.

			— Qu’est-ce que tu fais avec ce Chad alors, si tu ne sais même pas si tu veux t’engager ? 

			Je ferme brièvement les yeux, vide d’une traite le restant de mon verre, lève la main pour commander une autre tournée, parce que je sens qu’il va me falloir beaucoup d’alcool pour poursuivre cette discussion. Pourtant, j’ai promis à Brad de ne plus boire au point d’être saoule. Son visage apparaît dans mon crâne, et je décide que je vais l’écouter. Je me rappelle aussi ma migraine du Nouvel An, je n’ai pas très envie de réitérer.

			— Je teste d’abord, je vois après ? proposé-je avec une grimace.

			Elle me fait les gros yeux.

			— Brad dit qu’il est chou, ce type, surtout pour une célébrité. Qu’il a l’air de vouloir se poser, de trouver une femme qui lui convient et toi… tu vas le ruiner ! 

			— Je ne compte pas lui prendre un seul centime, je n’ai pas besoin de son argent.

			— Tu sais très bien ce que je veux dire. 

			— Je… je ne sais pas ce que je fais avec lui, avoué-je. Il est beau, j’ai joué avec le feu pour voir s’il était prêt à arrêter les séances pour sortir avec moi et… je suis accro à ce petit jeu de flirt, tu vois ? Ensuite, quand les choses deviennent sérieuses, j’ai l’impression que c’est la douche froide.

			— Il n’y a pas de mal à ça, fait remarquer ma meilleure amie. Tu n’es pas obligée de vouloir à tout prix te caser, ou d’avoir une relation longue durée. Je sais que la société nous y pousse, mais tu fais ce que tu veux de ta vie, Lane. Tout ce que j’aimerais c’est que… tu sois heureuse et épanouie. Si tu me dis que ça te rend heureuse et épanouie de sortir avec un mec différent toutes les semaines, ça me va parfaitement ! Mais est-ce que c’est le cas ? 

			Hmm je la déteste. Voilà, je la déteste. Je savais qu’elle aurait dû être psy à ma place. Peut-être qu’on devrait échanger nos vies : elle reprend mon cabinet, je reprends son gîte. Par contre, elle emmène Levon et son frère, je ne veux pas me coltiner ces deux-là au quotidien.

			— Non, confirmé-je.

			— Alors qu’est-ce que tu veux ?

			Je pince les lèvres. Je ne l’ai jamais dit à voix haute depuis mon ex, le seul qui ait jamais compté. Je ne l’ai pas même avoué à ma mère, ou à Dawn. L’alcool fait son chemin dans mon sang et délie ma langue : 

			— Je veux être aimée, mais j’ai peur qu’il n’y ait personne sur cette planète qui soit capable de me comprendre et de me supporter, et surtout, qui ne me fera pas de mal.

			Je réalise que j’aurais pu faire le lien avec un de mes patients beaucoup plus tôt. Je suis comme lui, en fait.

			Je suis Chad.

		


		
			Chapitre 14

			BRAD

			


			Je relis une énième fois mon business plan, il est en béton armé. J’ai tous les arguments pour convaincre Lane de s’associer à moi. Ce projet, c’est la solution à l’un de ses problèmes majeurs, à savoir, son contact avec ses clients. 

			Évidemment, si nous montons L&B Corporate, elle aura toujours une clientèle qu’elle devra satisfaire, mais ses objectifs seront différents. Pour ce faire, il faut que Lane se souvienne pourquoi elle a voulu exercer ce métier. Je doute que ce soit pour les trois cents dollars qu’elle empoche à chaque séance. Elle devait forcément avoir d’autres aspirations en choisissant une telle voie.

			Je n’ai jamais vu ma boss éprouver de l’empathie pour qui que ce soit, sauf peut-être au moment où elle s’est excusée d’avoir fait un chèque à ma junkie de mère. Et lorsqu’elle m’a engagé, il y a quelques mois de ça, elle était déjà au bout du rouleau. Cela ne veut pas dire qu’elle a toujours été ainsi.

			Elle s’est pris un assistant pour avoir une béquille sur laquelle s’appuyer. Mais Lane Stanley commence à trop solliciter ladite béquille. On ne peut pas dire qu’elle soit épaisse, son enveloppe charnelle n’est pas ce qui pèse le plus lourd chez elle. Ce sont tous les doutes, les peurs, et la pression de la société qui emplissent son cerveau, qui plombent son quotidien.

			C’est quelque chose qu’elle a enfin compris, et pourtant, elle n’apprend pas de ses erreurs. Sa relation avec Chad est la preuve flagrante qu’il ne lui faut pas grand-chose pour repartir dans ses travers. 

			Je fixe le dossier sous mes yeux, je n’aurai que quelques minutes lundi pour bloquer un créneau où elle devra m’écouter, sans quoi, je lui ferai croire que je vais démissionner. Lane aime me menacer, et ça marche la plupart du temps, parce qu’elle est effrayante et que sa mère a le pouvoir de balancer des malédictions, mais j’ai de plus en plus de répondant.  

			Je n’y croyais pas, jusqu’à ce que je me rende compte qu’il ne m’arrive que des catastrophes depuis que nous sommes allés déjeuner chez elle. Elle a dû sentir notre mensonge, et me maudire sur dix-huit générations. Il y a d’abord eu le retour de Violette, le téléphone brisé, et l’engueulade avec Beck et Jim, que je n’ai pas revus. J’ai cassé ma clé dans la serrure de la porte d’entrée, et rêvé à plusieurs reprises que j’étais réellement gynéco spécialisé en gériatrie. Enfin, ça tenait plus du cauchemar à ce niveau-là !

			Bref, Mama Stanley a dû faire tout son possible pour que je m’éloigne de sa fille, je crains que le pire ne soit à venir. J’en ris rien que d’y penser.

			— Tu es sûr que tu vas bien ? me demande Ally en déboulant dans le salon.

			— Absolument, pourquoi ? 

			— Tu te rends compte que tu bosses même le dimanche ?

			— Il est temps que j’expose tout ça à Lane.

			Elle fait les gros yeux et grimace.

			— Tu penses que c’est le bon moment ? Elle n’est pas très stable, sa vie part en sucette, Bradinator.

			Depuis que je lui ai raconté ce qu’il s’est passé avec Beck et Jim, et que j’ai sorti cette connerie de Bradinator, elle m’appelle comme ça. Je ne peux pas m’empêcher de me marrer, c’est mieux que Bradinounet.

			— On a un plan avec Dawn.

			— Dawn ? 

			— La meilleure amie de Lane, je t’en ai déjà parlé.

			— Oh, c’est celle qui vit avec l’ours des montagnes ? Celui qui grogne plus qu’il ne parle ? 

			— Il s’appelle Levon, précisé-je. Et oui, il a une manière bien à lui de communiquer avec les gens. En fait, il a été se terrer à Green Lake, une ville où tous les habitants sont à moitié timbrés. Tu n’imagines pas ce que j’ai vu lorsque je suis allé récupérer Lane. Un type voulait organiser un concours de lancers de bûches de Noël, et ce même mec a l’intention d’acheter un terrain pour faire du Mountain Golf, comme s’il était possible de pratiquer ce sport en pleine montagne. 

			— Il faut absolument que j’y aille. C’est un village de sitcom, j’ai toujours rêvé d’habiter dans un tel endroit. Tu m’imagines, je pourrais devenir l’héroïne d’une série TV ! Hiiiii, Bradinator, promets-moi que tu vas m’emmener là-bas !!! 

			Sa voix criarde me fait saigner les oreilles.

			— Je te raconte que les gens de ce patelin ont un grain. Et toi, ça te met des étoiles dans les yeux ? 

			— Mais ouiiii, tu ne te rends pas compte, c’est génial. Ça veut dire que chaque jour, tu ne sais jamais ce qui va se passer parce que TOUT peut arriver, c’est tellement excitant !

			Il doit y avoir un truc avec cette ville, elle a peut-être été construite sur les ruines d’un hôpital psychiatrique, ou alors tout réside dans les cupcakes qu’une certaine Nathalie sert à tous les habitants avec un sourire de psychopathe vissé sur son visage

			— Si tu as envie d’être l’héroïne d’une série TV, tu ne penses pas qu’il vaut mieux que tu prennes des cours, et que tu passes des castings ?

			— Mon but n’est pas de jouer un rôle, Brady. Je veux seulement être actrice de ma vie. Je pourrais être moi-même, m’immiscer dans toutes les intrigues, être quelqu’un d’important dans une communauté.

			— Tu es importante pour moi, réponds-je. 

			Elle se tourne vers moi, m’offre une moue adorable.

			— Oh, mais oui je le sais, tu l’es aussi pour moi et tu vas tout déchirer avec ton projet. Lane n’a qu’à bien se tenir, elle n’est pas prête pour le Brad businessman. Tu vas réussir, tu le mérites et tu ne vas rien lâcher, n’est-ce pas ? 

			— L’avenir nous le dira.

			Je ne me prononce pas, L&B Corporate a du potentiel. Il suffit que l’on retape un peu la pièce maîtresse du projet, à savoir Lane, et je suis certain que nous avons toutes les chances de décoller dans cette voie. 

			— En tout cas, je serai ta pom-pom girl, toujours là pour t’encourager !

			— Merci, Allynator, ça me rassure, haha.

			— Bon, ce n’est pas que je m’ennuie, mais je dois rejoindre Louisa pour déjeuner avec ses copines.

			Elle se redresse, me colle un baiser sur la joue, avant de se diriger vers sa chambre. 

			— C’est qui Louisa ? gueulé-je d’une voix amusée.

			— La nana que j’ai rencontrée au Nouvel An, répond-elle.

			Je ne m’attendais pas à ce qu’elle la fréquente toujours. Il faut croire que ma meilleure amie prend confiance en elle depuis qu’elle a avoué à ses parents qu’elle est bisexuelle. Elle le vit beaucoup mieux, et qui sait, cette Louisa est peut-être plus qu’une fille de passage.

			 Après le départ d’Ally, je tente de démêler ce qui se bouscule dans ma tête. Tout le monde autour de moi consacre du temps à leurs amours, peu importe qu’ils soient frivoles ou sérieux, et jusqu’à présent, j’étais totalement focalisé sur le business que je veux monter. Si Lane accepte, si nous nous lançons dans l’aventure et que cela se déroule comme prévu, je reverrai peut-être l’ordre mes priorités pour m’occuper de ma vie sentimentale. J’épingle ça dans un coin de mon esprit, c’est un progrès majeur pour le célibataire endurci que je suis. Je n’ai beau avoir que vingt-trois ans, mon expérience avec les femmes est limitée. L’exemple parental m’a vacciné de l’envie de m’enfermer dans une relation, j’ai trop peur d’être dépendant de quelqu’un d’autre, et de devoir me plier à ses exigences. 

			La preuve, mes potes n’ont fait que m’accabler à cause de mon manque d’intérêt pour le sexe. Comme s’il n’y avait que ça qui permette au monde de tourner, ça et l’argent ! C’est frustrant de se dire que l’on ne fait pas partie des standards de la société actuelle. Je suis resté trop longtemps dans la case qui m’a été allouée le jour de ma naissance, trop timide, et pas assez confiant pour prendre mon destin en main. 

			Lorsque ma mère est partie en vrille, j’ai su qu’il fallait que je me sorte de ce contexte familial dysfonctionnel, j’ai pensé à ma survie, j’ai obtenu des bourses, fait mes études de droit en croyant que c’était ce que je voulais. Jusqu’à ce que je tombe sur un article sur Lane, la qualifiant comme la déesse de la psychologie à San Francisco. Les stars se bousculent à son cabinet, certains politiques influents et même, des confrères qui souhaitent connaître les secrets de sa réussite. C’est en lisant cet article que mon projet a germé dans ma tête. 

			Je suis persuadé qu’elle n’a pas atterri là par hasard, on ne devient pas psychologue en un claquement de doigts. La première fois que je l’ai rencontrée, j’ai eu l’impression d’avoir affaire à un Dr House au féminin, avec ses réflexions cinglantes, son mépris non dissimulé et son air désabusé. Et comme lui, elle a envie de buter ses patients. Non, vraiment, trop de ressemblances ! Peut-être qu’elle a déjà accueilli Hugh Laurie dans son cabinet et qu’il lui a appris comment torturer ses clients. Aujourd’hui, à certains moments, je perçois une fragilité derrière l’épaisse couche de cynisme qu’elle s’évertue à utiliser tel un art de vivre.

			Je crois que je ferais bien d’écrire un bouquin… Il me faut un titre : « Comment ma boss a perverti mon esprit ! », ou bien : « Histoire d’un assistant au bout de sa vie ».

			Je valide ce dernier ! 

			J’attrape mon nouveau téléphone, un modèle bas de gamme qui ne fait que planter, et vois que quelqu’un essaye de me joindre. Le truc ne sonne même pas…

			Je décroche :

			— Allô.

			— Bonjour, êtes-vous Brad Tranton ?

			— Oui, c’est bien moi, réponds-je intrigué.

			— Officier Randall à l’appareil, votre mère Violette Tranton a été arrêtée ce midi pour possession de stupéfiants. Elle est actuellement en détention au commissariat situé sur la 6e avenue.

			C’est quoi ce délire ? 

			— Et pourquoi me contactez-vous ? 

			— Elle nous a assuré que vous pouviez payer l’amende pour que nous la libérions, fait-il en se raclant la gorge. Elle encourt jusqu’à un an de prison. Il va également lui falloir un avocat, M. Tranton. Nous en discuterons dès que vous arriverez.

			Quand j’arriverai ?

			— On parle de quel montant pour l’amende ? 

			— 2500 $ pour la drogue, répond-il. Elle a aussi été violente avec l’agent qui l’a arrêtée, bref vous pensez pouvoir être ici à quelle heure ? 

			Sa voix résonne dans ma tête, j’ai du mal à réaliser qu’elle fout encore la merde dans ma vie.

			Je raccroche après avoir grommelé un « je vais venir » à l’officier. Je balaye la pièce du regard, énervé et amer. 2500 $, bien sûr que je les ai, mais… 

			Je jette le téléphone sur le canapé, et fais les cent pas.

			Que faire ? Céder une fois de plus ? Ou laisser Bradinator prendre les commandes ? 

			Ça fait tilt dans ma tête, ce stupide surnom renforce la confiance que j’ai gagnée ces dernières semaines. Je récupère mon Smartphone, compose le numéro de la seule personne susceptible de m’aider.

			— Eh bien, Bradinounet, tu m’appelles le week-end ? Je te manque tant que ça ? raille Lane.

			Je perçois le rire de Dawn en fond.

			— Violette vient de se faire coffrer par les flics, un agent m’a téléphoné. Je te la fais courte, drogue, violence sur un officier de police, amende, peine de prison… 

			Elle ne répond rien, je l’entends marmonner des trucs à son amie.

			— Ça tombe bien, avec Dawn on ne savait pas quoi faire cet après-midi, allons récupérer de la junkie. Avec un peu de chance, il y aura quelques beaux mâles en uniformes à mater, plaisante-t-elle. 

		


		
			Chapitre 15

			LANE

			


			— Je ne pense pas que Brad voudrait qu’on s’attaque au truc sans lui, fait remarquer Dawn.

			J’ai déjà expliqué que nous étions là pour Madame Tranton. Je n’étais pas certaine que la mère de Brad porte le même nom que son fils. Disons qu’il ne semble pas la porter dans son cœur, alors je m’étais dit que peut-être, il avait gardé le nom de son père.

			Mais non.

			Ce qui me fait penser que je n’ai aucune idée de si son père est vivant ou non. Maintenant que j’y pense, je n’ai jamais interrogé Brad sur sa famille, sa vie, ses amis, ce qu’il fait de ses journées, alors qu’il a connaissance d’à peu près tout ce qui m’arrive, et que je déverse mes humeurs sur lui comme un torrent inarrêtable.

			— J’ai pris une résolution, décrété-je.

			— Toi, Lane Stanley, tu as pris une résolution ? s’étonne Dawn.

			— Pourquoi est-ce que ça te paraît aussi surprenant ?

			Nous sommes dans le hall d’attente du poste de police. Quelqu’un est parti nous chercher la bonne personne à qui parler pour tirer la mère de Brad de là. Je ne vais pas le laisser payer quoi que ce soit. C’est ma faute si elle a pu s’acheter de la drogue, je dois la sortir de là et voir avec mon assistant pour l’aider vraiment. La mettre en centre de désintox serait-il envisageable ? Si elle ne veut pas, il faudrait obtenir une tutelle. 

			— Parce que tous les ans, au moins de janvier, quand les gens prennent des bonnes résolutions, tu me répètes toujours la même chose : que c’est stupide d’attendre une certaine période de l’année pour faire ça, que c’est typique des gens qui ne tiennent pas leur engagement, que s’ils voulaient vraiment réaliser quelque chose, ils démarreraient à la seconde où ils le décident, et n’attendraient pas une date fatidique.

			— Oui, ça me ressemble effectivement, soupiré-je.

			Je tapote mes doigts sur le comptoir. Je déteste patienter. Il va revenir le type avec le dossier de la mère de Brad, ou il est en train de boire le café ? 

			— Et du coup, cette résolution ? 

			— Hmm, je vais poser des questions à mon assistant.

			— Jusque-là, ça ne semble pas un gros changement dans ta vie.

			— Je vais m’intéresser à sa vie, je veux dire. Je vais arrêter d’être égoïste.

			— Hum hum.

			— Quoi ? Tu n’as pas l’air de me croire.

			— Ceci n’est pas une critique, et tu sais que je t’aime exactement comme tu es. Mais d’aussi loin que je me souvienne, tu as toujours été égoïste.

			— Mais non ! Pas du tout !

			— Pas avec moi. Enfin, je dois être l’exception qui confirme la règle. Mais tu traites tous les hommes comme des… sex toys. Oui, c’est ça. Et les femmes, tu les écrases comme si la vie était une compétition que tu devais remporter.

			— Je…

			— Pour Brad, ça reste un mystère. Je crois que tu l’as casé dans la catégorie des femmes, pour être honnête, vu comment tu piétines son ego et ses humeurs jour après jour. C’est dingue qu’il ait encore envie de faire quelque chose pour toi. 

			— Merci pour la morale, grommelé-je.

			— Toujours là pour t’aider, c’est pour ça que je suis ta meilleure amie.

			Elle se serre contre moi pour me montrer son affection. Je ne lui en veux même pas. Si elle ne peut pas me dire la vérité, c’est qu’il y a un problème. Nous avons toujours été capables d’avoir une communication ouverte. Quand les choses vont bien, nous en parlons. Quand l’une ou l’autre dérape, on crève l’abcès aussi.

			— Enfin ! m’exclamé-je quand l’officier revient. 

			Il a un petit dossier bleu entre les mains. Je regrette presque qu’il ne soit pas violet, parce que violet et Violette, ça faisait la paire. 

			— Vous êtes de la famille ? demande-t-il.

			Il est brun, les cheveux courts, il porte son uniforme et un badge qui indique « Clarence ».

			— Non, avoué-je.

			— J’ai appelé un certain Brad Tranton. Vous n’êtes pas Brad Tranton, n’est-ce pas ? poursuit-il.

			— Non.

			— Alors pourquoi est-ce que vous êtes là ? soupire-t-il comme si cette journée était interminable pour lui.

			— Pour payer sa caution, la faire sortir et la libérer de toutes les charges qui pèsent contre elle ? proposé-je.

			Dawn lève les yeux au ciel, elle me pousse gentiment et lâche : 

			— Je suis son avocate.

			L’officier Clarence lui jette un regard.

			— Celle de Violette Tranton ?

			— Tout à fait, confirme-t-elle. 

			— Très bien, grogne-t-il en parcourant encore le dossier. Elle a agressé un officier, une plainte a été déposée, elle peut sortir si vous payez sa caution, mais elle doit rester en ville pour comparaître.

			— Tu vois, fais-je tandis que le policier se met à remplir de la paperasse et à demander des indications à ma meilleure amie pour ne pas se tromper dans les petites cases, si tu revenais vivre à San Francisco, on pourrait faire ça tous les jours.

			— Parce que la mère de ton assistant a prévu de se faire arrêter tous les jours ? lance-t-elle.

			— Regarde, tu rentres juste pour le week-end et ma vie a fait un bond en termes d’excitation.

			— La vie est palpitante aussi à Green Lake, se défend-elle. Pas plus tard que la semaine dernière, le mari de Nathalie a signé un terrain pour son Mountain Golf et il a même commencé les travaux lui-même.

			— Lui-même ? m’étonné-je.

			— Lui-même, confirme-t-elle. Enfin, dans deux jours il appellera Mike et Levon je pense. Il a réussi à s’électrocuter, à tomber dans un ravin et une poutre lui est tombée dessus. Je crois qu’il a passé sa semaine chez Paul.

			Paul n’est autre que le fameux docteur Kent, futur mari de Lara, la bimbo.

			— O.K., j’admets qu’il se passe aussi des choses palpitantes à Green Lake. Je ne peux pas dire que je me sois ennuyée une seule fois en y allant.

			— Tu vois !

			— Mais j’ai déjà proposé à maintes reprises de déménager là-bas et à chaque fois tu m’as rembarrée, pour rappel. En plus, maintenant c’est foutu, Mike a élu domicile sur place. Je n’ai pas très envie de croiser sa route tous les matins en allant chercher le café. 

			Une idée soudaine me vient.

			— Avec Levon qui te demande en mariage, tu devrais lui déléguer la gestion du gîte, pour mettre un peu de distance entre vous, et tu reviens vivre à San Francisco.

			— Lane, j’ai des problèmes avec l’engagement qui sont de l’ordre du… raisonnables. Ce n’est pas parce que j’ai dit non à une demande en mariage que je vais m’enfuir à l’autre bout de la Californie pour laisser Levon se morfondre tout seul. Nous allons en parler, comme deux adultes.

			— Dis tout de suite que je suis une gamine.

			— On ne peut pas nier que parfois, tu en es une.

			— Je vous dérange ? demande l’officier.

			— Non, répondons-nous en même temps.

			Son agacement monte d’un cran, mais bon il était déjà de mauvais poil en arrivant, je ne crois pas que ça viendra s’ajouter à mon propre karma. 

			— Allez, reviens à San Francisco, tu pourras m’avoir à l’œil. Avec toi à côté, je filerai dans le droit chemin !

			— Ah oui, parce que tu filais dans le droit chemin à Green Lake peut-être ? se marre-t-elle. Si la bouche de Mike est le droit chemin…

			— C’est plus bas que la ceinture, ça. Je suis une femme changée maintenant. J’ai renoncé aux plaisirs charnels.

			— Qu’est-ce que tu fais avec Chad alors ? Vous avez des discussions platoniques autour d’un bon repas ? J’ai du mal à y croire.

			— Eh bien si, figure-toi. Nous n’avons pas dépassé ce stade pour l’instant. Je prends mon temps.

			— Oui, pour quelqu’un qui était encore ton patient il y a quelques jours, on peut dire que tu prends ton temps.

			— Je suis toujours là, indique le policier.

			Nous l’ignorons.

			— Mais sans toi, je pars à la dérive, poursuis-je en tentant d’amadouer ma meilleure amie.

			— Lane, je ne déménagerai pas à San Francisco. Et je l’ai déjà dit à ta mère.

			— Ma mère ? T’as eu ma mère ?

			— Ouais, on va déjeuner chez elle demain.

			— Non. Trop tôt. Je l’ai vue il n’y a pas si longtemps.

			— Et je lui ai avoué que Brad n’était pas ton petit ami. Tu sais qu’elle était en train de se faire des films ?

			— Mince, je ne pensais pas qu’elle avait gobé toute l’histoire à ce point. Elle ne me connaît vraiment pas. Mais maintenant, je réclame une fuite.

			— Une fuite ? 

			— Oui, je refuse d’aller à ce déjeuner, je réclame le joker fuite au Canada.

			— Il existe un tel joker, hein ?

			Dawn croise les bras sur sa poitrine et s’appuie sur le comptoir, à l’écoute.

			— Bien sûr. Il y a des règles importantes qui régissent une relation entre deux meilleures amies. Si jamais l’une des deux se retrouve dans une situation impossible, l’autre doit l’aider à traverser la frontière et à s’enfuir. 

			— Et tu penses qu’un repas avec ta mère est une situation impossible ? Tu y as survécu jusque-là.

			— Je n’étais pas dans un état émotionnel aussi… instable.

			— Au moins tu le reconnais.

			— Je veux mon joker.

			— Tu peux prendre un billet d’avion pour t’enfuir toute seule, traverser la frontière canadienne ce n’est pas vraiment difficile. Et je ne sais pas si tu as remarqué, mais je viens d’endosser ma cape de super-héroïne avocate. Je ne peux pas changer de pays alors que la mère de Brad est officiellement ma cliente. Enfin, je peux. Mais c’est pas vraiment conseillé.

			— Trop nul, déclaré-je. 

			Brad débarque avec Ally, en courant, au moment où je m’apprête à sortir mon chéquier. En voyant ses yeux affolés, je réalise quelque chose d’important. J’allais déjà envoyer en l’air ma nouvelle résolution.

			— Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? lui demandé-je.

			Payer n’est pas un problème pour moi, mais si Violette sort de là et recommence, Brad sera à nouveau inquiété. Dawn me fait un signe de la tête, pour me montrer que c’est une bonne question et qu’elle apprécie mes efforts.

			— Je… je… 

			Il se tourne vers Ally. 

			— Qu’est-ce que je dois faire ? 

			Elle n’a pas plus la réponse, elle lève les paumes vers le ciel en haussant les épaules et en faisant une belle grimace.

			— Peut-être qu’on devrait poser la question à Violette ? suggère-t-elle.

			— Elle n’a plus toute sa tête, rappelle-t-il. Je veux bien qu’on lui demande, mais si elle répond qu’elle veut juste retourner à sa vie, hein ? 

			— Je ne sais pas, Brad, murmure Ally. Mais on ne peut pas prendre la décision à ta place.

			Il grommelle quelque chose au sujet de l’injustice, du fait qu’on ne choisit pas ses parents et que la moindre des choses, quand ils sont incapables d’élever correctement des enfants, c’est de ne pas les faire chier toute leur vie, et de se tenir à l’écart.

			J’appliquerais tout à fait la fin au cas de ma propre mère. En revanche, je ne peux pas me plaindre pour ce qui est de mon éducation.

			— Voilà ce que je te propose, fais-je en voyant que Brad ne parvient pas à se décider. Je te laisse un chèque pour payer sa caution, tu la paies ou non, c’est ta décision. Dawn a accepté de la représenter. Peut-être que tu devrais juste parler à ta mère, et décider ensuite. C’est possible ça ?

			— Maintenant j’existe, grogne l’agent. Oui, c’est possible. Mais j’espère que vous ne m’avez pas fait remplir la paperasse pour rien.

			Brad accepte la solution, il demande à Ally de l’accompagner, et l’officier Clarence les guide dans les couloirs. Dawn et moi patientons, toujours au comptoir.

			— Tu as réussi à te mettre à sa place, je suis fière de toi, me lance Dawn.

			— Il fut un temps où ça me serait venu naturellement.

			— Peut-être que tu as trop usé ton empathie dans ton métier. 

			J’ai un sourire nostalgique. Je me rappelle le jour où j’ai décidé d’arrêter le droit et de me lancer dans des études de psychologie. J’étais utopiste, je voulais aider des gens, j’avais envie qu’ils se sentent mieux, grâce à moi. Finalement, c’était peut-être déjà égoïste, il y avait ce sentiment de reconnaissance et d’utilité que je voulais ressentir.

			— Dawn, tu crois qu’il est trop tard pour changer de métier ? demandé-je d’une petite voix.

			Elle m’observe avec douceur.

			— Non, me rassure-t-elle.

			Puis après un instant de pause :

			— Par contre, il faudra choisir le cercueil de ta mère.

			— Hein ?

			— Pour le moment où tu vas lui annoncer. Parce qu’elle va faire une sacrée crise cardiaque. 

			Oui, je n’avais pas pensé à ça.

		


		
			Chapitre 16

			BRAD

			


			Dawn : respire, ça va bien se passer. Tu fais comme on a dit, tu entres dans son bureau la tête haute, ta chemise contenant ta présentation sous le bras. Tu auras une heure devant toi pour convaincre Lane que tu tiens son avenir entre tes mains, et que tu es prêt à tout lui expliquer de long en large.

			Je suis installé derrière mon bureau, à attendre que ma boss termine la séance de sa nouvelle cliente, une femme de quatre-vingt-deux ans, aux longs cheveux argentés, et au visage bienveillant, pour aller lui faire mon laïus sur L&B Corporate.

			J’ai parlé à Dawn de mon idée de business après qu’elle s’est entretenue avec ma mère et l’officier Clarence, et j’ai poursuivi plus en détail par texto. D’où ses encouragements…

			J’ai décidé que Violette resterait en détention, ce fut un choix difficile, pour elle comme pour moi. Elle m’a maudit, m’a insulté et traité d’ingrat. Mais il est temps qu’elle assume ses faits et gestes, qu’elle arrête d’être égoïste, et qu’elle ne m’entraîne plus dans sa spirale infernale.

			Elle ira en désintox à la fin de la semaine, dans un centre haut de gamme tous frais payés par Lane en personne. Je n’étais pas d’accord pour qu’elle soit prise en charge dans un établissement luxueux, néanmoins après avoir pesé le pour et le contre avec Dawn, j’ai fini par capituler. C’est le meilleur moyen de l’avoir sous les yeux. Je me suis fait la promesse que ce serait sa dernière chance, si elle ne la saisit pas, je tournerai cette page de mon histoire en regardant droit devant moi. On ne peut pas sauver une personne qui n’est pas prête à tout faire pour s’en sortir. 

			Brad : ça a l’air facile dit comme ça. Tu sais très bien comment est Lane. Elle va me bouffer tout cru.

			Dawn : non, il faut que tu aies confiance en toi. Tu lui tiens tête, elle a déjà évoqué le fait de changer de voie, et tu lui proposes un concept de dingue où elle pourra retrouver l’engouement de ses débuts en tant que psychologue.

			Brad : et si elle trouve ça à chier ? 

			Dawn : tu l’enchaînes, tu l’accules et tu lui balance tes plus gros arguments.

			Brad : tu sais très bien qu’elle a des reparties de tueuse en série… 

			Dawn : arrête de chercher des excuses, Bradinounet ! Tu vas entrer dans ce bureau, et tu n’en ressortiras que quand Lane t’aura dit oui.

			Brad : souhaite-moi bonne chance, alors.

			Dawn : nope.

			Nope ? 

			Brad : hein ?

			Dawn : laisse ça à ceux qui en ont besoin. Toi, tu dois juste croire en toi. Et je connais Lane, avec elle rien n’est une question de chance. J’ai tendance à penser que tu as réussi à t’incruster dans sa vie comme une mauvaise herbe ultra-tenace, et elle te permet de le faire, alors fonce ! 

			Brad : merci pour la comparaison avec la mauvaise herbe, ça fait plaisir.

			Mes lèvres s’étirent tout de même face à mon Smartphone lorsque la porte du bureau de Lane s’ouvre. 

			— Je vous laisse reprendre un rendez-vous auprès de mon assistant, fait-elle à la vieille dame en lui adressant un sourire franc et sincère.

			Bon sang, c’est un signe ! Lane est dans un bon jour, c’est tout bénef pour moi et l’heure qui va suivre. Je m’occupe d’encaisser la cliente et lui propose de revenir la semaine prochaine. 

			Elle me remercie et disparaît. Je me retrouve seul, et la trouille s’empare de moi. Au moment où j’attrape la chemise bleue rangée dans un de mes tiroirs et que je me lève, Lane me demande d’aller lui chercher un latte au café du coin. Techniquement, j’ai le temps… Je choisis néanmoins de ne pas y aller, à la place je me dirige vers son bureau, je frappe à la porte, et j’entre sans attendre qu’elle me donne la permission.

			— Où est mon café ? 

			Elle plisse les yeux, elle est affalée dans son fauteuil, elle a retiré ses escarpins, et a posé ses pieds sur son bureau. 

			— Je n’ai pas le temps d’y aller, nous devons parler, Lane. 

			— Comment ça tu n’as pas le temps ? C’est à moi de te dire si tu as le temps ou non, mon petit Brad, rit-elle. Et là, il te reste approximativement cinquante-cinq minutes pour satisfaire mon besoin de caféine.

			— Si tu acceptais que l’on ait une cafetière ici, tu pourrais te faire tes cafés toute seule, réponds-je.

			Elle écarquille les yeux, récupère ses jambes, et se redresse.

			— Tu as mangé du lion au petit déjeuner ? me demande-t-elle. C’est d’avoir tenu tête à ta mère qui te donne l’impression d’avoir des ailes ? 

			— Non ! Ça fait des mois que je dois te parler de quelque chose. Ça ne peut plus attendre. 

			Elle prend un air horrifié.

			— Je le savais, râle-t-elle en se levant. J’aurais dû m’en douter, ça allait forcément arriver un jour ou l’autre.

			Elle enfile ses chaussures, et traverse son bureau nerveusement. 

			— Mais qu’est-ce que tu racontes ? 

			— Tu démissionnes, c’est ça ? hurle-t-elle. Tu en as marre de la psy névrosée, de mes sautes d’humeur et de ma façon de te traiter. Dawn m’avait prévenue qu’il fallait que j’arrête de broyer ton ego, qu’à force tu ne le supporterais plus. 

			— Stop, mon ego se porte très bien. 

			Elle arque un sourcil. 

			— Enfin, il pourrait aller mieux, poursuis-je, mais là n’est pas la question. Je peux survivre à ma condition d’esclave assistant, en revanche je ne peux plus reporter à plus tard ce dont je dois te parler. 

			— Bon sang, ce ton solennel et hyper-guindé, respire ou tu vas exploser ! 

			Lane s’approche de moi, elle me toise de la tête au pied avant de fixer ma pochette.

			— Encore cette pochette ? Y a quoi dedans ? Des documents secret-défense ? En fait, t’es de la NASA ?

			Je grimace, me crispe instantanément, et oublie les conseils de Dawn.

			— Non, marmonné-je nauséeux.

			— Tu sais qu’à Green Lake, ils me prennent pour une psy de la NASA. On peut tout leur faire croire, rit-elle en posant ses fesses contre son bureau. Bon, il serait temps que tu accouches, Bradinounet, parce que là, je suis sur le point de perdre patience.

			Elle croise les bras sur sa poitrine, et tapote le sol avec son pied. C’est à moi de m’impatienter, marre des surnoms à la con, c’est le moment que je lui montre que je ne suis pas un guignol.

			— J’ai monté un business plan, ça fait des mois que je bosse dessus, et maintenant tu vas m’écouter. Y a plus de Bradichou, ni d’assistant, fais comme si j’étais un grand investisseur avec l’idée du siècle. Je suis le Loup de Wall Street, j’ai les dents longues et bordel, je ne bougerai pas tant que tu n’auras pas entendu ma présentation. 

			La mâchoire de ma boss se décroche. Elle ne dit rien, elle retourne s’assoir et m’invite à poursuivre d’un geste de la main.

			Je mets le double des documents devant elle, elle s’en empare, et m’écoute avec le plus grand sérieux. Adieu les yeux rieurs, et la moue moqueuse. Lane ne semble pas en revenir à mesure que je rentre dans les détails. Je lui expose les tenants et les aboutissants d’une telle société, elle parcourt le plan en même temps que mes explications. 

			C’est essoufflé que je termine plus d’une demi-heure plus tard, elle ne m’a pas interrompu, elle n’a posé aucune question, et je ne saurais dire si c’est une bonne chose. Ma patronne n’est pas du genre muette habituellement.

			— Qu’en penses-tu ? osé-je demander.

			Elle relève la tête des documents, se met à jouer avec son coupe-papier.

			Merde, ça craint ! 

			Parle, bon sang !

			— Pourquoi pas B&L Corporate ? 

			— Hein ? 

			— Pourquoi le L avant le B dans le nom de la société ?

			— Il n’y a que ça qui te perturbe ? 

			Elle se gratte le menton, me regarde furtivement avant de s’emparer de son portable dans son tiroir. Elle l’allume, et se met à échanger des messages avec Dawn. Elle fait appel à sa meilleure amie dans toutes les situations. Souvent pour se foutre de la gueule de celui qu’elle en face d’elle, à savoir moi aujourd’hui. 

			Je n’ose imaginer à quelles occasions elle fait ça. Et voilà qu’une image d’elle surgit dans mon esprit. Elle est au lit avec un homme qui a l’air de s’y prendre comme un manche, le pauvre gars s’active, la tête entre les jambes de ma boss, et pendant ce temps-là, elle textote avec sa BFF pour se moquer de la médiocre performance de son amant du soir.

			Je chasse cette vision déplacée, et me recentre sur le présent.

			— Tu me diras quand tu auras terminé, j’attends quand même que tu me donnes tes impressions.

			Parle à mon cul… elle ne daigne pas me répondre.

			Je compte les secondes, et c’est long ! 

			Lane lève les yeux au ciel, les fait rouler dans ses orbites, elle souffle, puis se met à me fixer.

			— Brad, je ne sais pas quoi te dire. J’en reviens à cette histoire d’initiales. Pourquoi vouloir passer en second sur un tel projet ? 

			Elle ne va pas me lâcher avec ça !

			— Tu crois vraiment que ça marchera si la boîte s’appelle Brad Tranton Corporate ? J’ai vingt-trois ans, Lane. Personne ne me prendra au sérieux avec ça, et je ne suis pas psychologue. C’est là que tu interviens, TU es la pièce maîtresse dans cette société. 

			— Je déteste mon métier, rétorque-t-elle. 

			— Je suis certain que ça n’a pas toujours été le cas, contré-je. Et il ne s’agira plus de psychanalyse. Je veux m’associer à toi, ce business a du potentiel.

			— C’est ce que je ne comprends pas. Je te traite comme mon paillasson, même si tu es le plus classe que j’aie jamais eu, ajoute-t-elle pince-sans-rire. Je suis ingérable, paumée, ma vie est sens dessus dessous, et tu me proposes d’être à la tête de quelque chose que tu as construit seul. Je ne peux pas accepter, Brad. Ce serait profiter de toi, j’en ai très envie mais je dois décliner.

			— Sois égoïste, s’il te plaît, Lane. Je ne te le demanderai pas à un autre moment, mais sois égoïste. Prends ce que je t’offre, montons cette société et voyons où on peut aller. Tu n’as rien à perdre. Si tu continues les séances avec tes clients, tu finiras par en buter un, tu seras arrêtée, et tu passeras le reste de ta vie en prison. Terminé, les parties de jambes en l’air avec des purs beaux gosses, tu devras te contenter de Roberta, et de sa langue qui aura déjà traîné sur toutes les foufounes de la prison. Crois-moi, tu ne veux pas ça, Lane.

			— Sacrés arguments, ironise-t-elle. 

			— Tu me forces à utiliser mes dernières cartouches.

			Elle fait mine de réfléchir… 

			— Hum, il y a un truc qui me chagrine.

			— Quoi ? 

			— Ton petit numéro de : « Je suis le Loup de Wall Street, j’ai les dents longues… », tout ça, c’était hyper-sexy, hein, n’en doute pas ! Mais pour Jordan Belfort, la chute a été rude ! Tu n’as pas peur que tes dents longues finissent par racler le sol ? 

			— Je te promets que je porterai un protège-dents, répliqué-je du tac au tac.
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			— Je ne pense pas qu’on puisse dire que la ville a changé, rétorque Dawn du tac au tac.

			— Il y a des ballons en forme de cœur dans la rue !

			— C’est la Saint-Valentin, Lane ! Ce n’est pas un changement drastique, c’est un événement saisonnier, qui a lieu tous les ans, à la même période. Tu as peut-être zappé le Nouvel An parce que tu étais trop saoule pour t’en rappeler, mais figure-toi que c’est le même principe. 

			Ma meilleure amie croise les bras sur sa poitrine pour m’indiquer que ce débat dure depuis assez longtemps, et qu’elle ne compte pas me laisser gagner. Elle ne se rend même pas compte que son passé d’avocate surgit dès que nous entrons dans des discussions de ce type. Je m’amuse à la voir s’emballer, s’agacer, et me sortir tout un tas d’arguments.

			— Je tiens à dire que grâce à Mama, je me rappelle parfaitement du Nouvel An. Grâce à Bradichou aussi.

			— Ne m’appelle pas Bradichou, grogne mon assistant.

			Nous sommes à Green Lake, le lieu où Dawn a déménagé il y a quelques mois, pour retaper la propriété de son père, qu’elle n’a pas vraiment connu, et qui est décédé. Il lui a légué tout son terrain, sa maison, ainsi que les chalets. Dawn a décidé d’en faire un gîte, mais pas n’importe quel gîte : un endroit où les gens peuvent venir pour préparer leur reconversion, faire le point sur leur vie et où elle peut leur apporter toute sa bienveillance avant qu’ils ne repartent. Plus qu’un gîte, c’est un endroit magique où les rêves se réalisent, « l’étape du bout du monde ». Il faut dire qu’elle habite rue du bout du monde.

			— Explique à Lane que la Saint-Valentin n’est pas qu’une fête commerciale, ordonne Dawn à Brad.

			Mon assistant me jette un regard. Il y a foule dans le café de Nathalie où nous sommes installés. Des clients entrent et sortent toutes les minutes, emportés par la frénésie de la Saint-Valentin.

			— Eh bien, c’est quand même principalement ça, grimace-t-il.

			Ally lui tapote la main pour le faire taire.

			— Mais ! s’exclame-t-il.

			— Peu importe ce qui va sortir de ta bouche dans les prochaines secondes, tu vas te mettre quelqu’un à dos. Ceci est une question piège, lui explique-t-elle. À ta place, je m’abstiendrais.

			Et elle nous toise du regard pour appuyer ses propos.

			— Et vous devriez avoir honte toutes les deux de jouer avec ses nerfs comme ça ! 

			Elle n’est pas dupe. J’aime bien Ally.

			— Tu as raison, capitule Dawn. On voulait juste t’embêter, Bradichou. 

			— Y a pas de Bradichou qui tienne, je ne suis plus un gosse, je suis…

			— Oh mais c’est pas Lara ? fais-je en levant la main pour attirer la Barbie de la ville.

			— Ne fais pas ça…, me supplie Dawn.

			Mais c’est déjà trop tard. À ma gauche, Chad me demande de qui il s’agit. J’ai vu Dawn le dévisager des pieds à la tête quand je me suis pointée avec lui au chalet. Elle m’a interrogée pendant cinq minutes. Eh bien quoi ? C’est la Saint-Valentin, comme elle n’arrête pas de le répéter. Je n’allais pas venir sans un chaperon, sinon Mike aurait déboulé, il m’aurait sorti son grand jeu, j’aurais sûrement craqué, parce que le sexe était délirant avec lui. Mais pour le reste… il ne m’intéresse pas. Non, le meilleur moyen de ne pas le faire replonger, c’est de venir avec un invité.

			Et Chad était tout désigné.

			— C’est la bimbo du village, expliqué-je. Elle ne bosse pas, mais elle est riche, je ne sais pas comment. Elle va épouser le docteur Kent, beau gosse par excellence. Ils se disputent constamment. Et Miss Dawn, ici présente, a été désignée témoin contre son gré.

			— Je ne me suis pas assez battue contre cette décision, soupire-t-elle. Elle m’a tellement surprise quand elle s’est pointée à ma table de restaurant après la demande en mariage pour me dire qu’elle me voulait comme témoin. Ses arguments, au moins, étaient logiques. Juste assez mignonne pour ne pas faire tache sur les photos, mais pas trop mignonne, pour ne pas lui faire d’ombre. 

			— Elle m’a l’air un brin… superficiel ? propose Chad avec une grimace en essayant de ne froisser personne.

			Je lui souris. 

			— Tu es loin du compte, lui assuré-je.

			— S’il existe une reine de la superficialité… commence Dawn. 

			— … Lara remporte la couronne haut la main.

			Le loup s’approche de notre table, que nous partageons à cinq. Levon et Mike ne sont pas avec nous. Le premier s’occupe du gîte, où il y a des invités. Le second était en train d’effectuer des travaux de réparation au fond du jardin et quand Dawn a voulu le prévenir que nous allions au centre-ville, j’ai peut-être fait en sorte qu’elle s’épargne cette tâche.

			— Je n’ai pas reçu mes tests d’invitation, cingle Lara en débarquant à notre table. 

			Elle porte des talons de douze centimètres de haut, autant dire des échasses, et je comprends qu’elle épouse un médecin : elle doit se fouler la cheville si souvent, qu’il lui faut des soins à domicile. Elle s’attaque directement à Dawn, qui pince les lèvres.

			— Je te les ai envoyées par e-mail, précise ma meilleure amie.

			— On ne peut pas toucher le grain du papier par e-mail.

			— C’est seulement pour le design, pour l’instant. Une fois que tu seras décidée, je te ferai des tests d’impression sur différents papiers. Mais il faut d’abord se décider sur les couleurs, elles ne s’imprimeront pas de la même manière sur un papier crème, un papier blanc, un bleu…

			Mais Lara ne l’écoute plus, car un visage a accaparé toute son attention. Et on ne peut pas dire qu’elle soit capable de mener deux tâches de front. Elle tient déjà Croft dans ses bras, qui n’aboie pas pour une fois, étrange.

			— Vous êtes ?

			Elle s’adresse à Chad. Il lui tend la main, elle cale Croft sur son bras gauche et serre des doigts un peu plus longtemps que la politesse l’exige. Elle se penche en avant, de manière très négligée, pour qu’il ait un aperçu de sa poitrine très large. 

			— Chad, répond-il. Je suis venu avec Lane.

			Il ne passe pas un bras autour de mes épaules, ne m’embrasse pas, ne montre pas de signe d’affection autre que le sourire qu’il m’adresse quand je tourne la tête vers lui. Chad et moi n’avons pas besoin d’exprimer notre possessivité l’un envers l’autre, pour une bonne raison : nous avons décrété que nous étions dans une relation libre. Nous ne sommes pas un couple. Je ne veux pas de fil à la patte. 

			— Il sera présent au mariage ? me demande Lara.

			Je cligne plusieurs fois des yeux, pas certaine d’avoir compris. Je me tourne vers Dawn.

			— J’ai peut-être oublié de mentionner que tu es invitée, indique-t-elle. 

			— Dieu tout puissant, soufflé-je.

			— Il y aura une fontaine au chocolat, ajoute-t-elle pour me convaincre.

			— Je veux ces cartons d’invitation ! lâche Lara.

			Croft aboie, elle lui parle comme à un bébé :

			— Mais oui mon petit bout de chou, tu as raison, on va sortir, de toute façon on n’achète jamais rien dans cette boutique, tout est empoisonné. 

			Elle file après avoir adressé un regard appuyé à Chad. Je fais taire la petite pointe de jalousie qui monte dans mon estomac. Chad ne m’appartient pas. Chad a le droit de regarder toutes les femmes qu’il veut. Chad peut coucher avec qui il veut. Chad n’est pas mon petit copain. Et je ne veux pas de Chad comme petit copain.

			— Une fontaine au chocolat ? soupiré-je. Tu crois que tu vas me convaincre avec une histoire de fontaine au chocolat ?

			— Tu peux emmener Chad, ajoute précipitamment Dawn comme si elle avait peur que je dise non. Ne me laisse pas y aller seule, je t’en supplie. Il va y avoir TOUTE sa famille. Tu n’es pas curieuse de connaître sa mère ? Histoire de comprendre comment elle a fini… comme ça ?

			Je plisse les yeux pour lui signaler que je réfléchis au problème.

			— Chad, fais-je après une poignée de secondes. Tu as envie d’aller à un mariage ?

			— S’il y a une fontaine au chocolat…

			— Et des roulés à la cannelle, précise Dawn. Et des cupcakes très colorés. Et du champagne. Et un lâcher de colombes.

			— Vraiment ? Un lâcher de colombes ? m’exclamé-je.

			— Même Croft fera un petit numéro, ajoute ma meilleure amie. 

			— Je crois que ce sont beaucoup trop d’arguments pour que je puisse dire non, indique Chad.

			Il dit oui. Il est prêt à m’accompagner à un mariage. Est-ce que je dois y voir un signe ? Mama approuverait cette union, il est beau, il est riche, il est poli et adorable. La seule chose qui la rebuterait est que son métier consiste à montrer ses abdos sur grand et petit écran. C’est le principe quand on est acteur. Et je dois dire que ses abdominaux sont à croquer, il a raison de les exposer, il ne faut pas priver la gent féminine d’un tel régal.

			J’essaie de ne pas avoir peur de sa capacité à s’engager pour un événement qui n’aura lieu que dans plusieurs mois, signe qu’il pense que cet arrangement sera encore d’actualité à ce moment-là. Non, Lane, ne fuis pas. Ne pars pas en courant. Ne démarre pas ta voiture. Ne rentre pas à San Francisco. Tu es ici avec des amis, tu es bien entourée, personne ne compte te blesser.

			Pas comme mon ex.

			J’inspire avec calme alors que les battements de mon cœur s’accélèrent. Ne pas y penser. Ne pas y penser. Je peux le faire.

			— Oh oh, lance Dawn quand Mike entre dans la boutique.

			Le voir apaise mes craintes : le prochain homme qui me brisera le cœur n’existe pas, puisque je n’en laisse aucun m’atteindre suffisamment pour que ça arrive. Mike en est la preuve vivante. 

			Il nous aperçoit et bifurque tout de suite pour venir s’installer à côté de moi. Je devrais me sentir mal à l’aise, mais je baigne de mon élément en fait. Brad m’observe, curieux de voir comment je vais me tirer de la situation. Ally, installée en face aussi, fait les yeux ronds. Elle a senti la tension monter d’un cran.

			— Lane, fait Mike.

			— Mike, réponds-je.

			— Je ne t’ai pas encore vue.

			— Étrange, on est arrivés hier pourtant. Je te présente Chad.

			Mon surfeur lui fait un signe de la main.

			— Enchanté, indique-t-il.

			— Nouveau jouet ? demande Mike.

			— Je te prie d’être poli. J’ai entendu parler de ton cadeau de Noël.

			Il a fricoté, lui aussi. Il n’a pas intérêt à essayer de me piéger, parce qu’à ce jeu-là, je vais gagner.

			— Oui, tout le monde en a entendu parler, ajoute-t-il avec un sourire malicieux.

			— Ferme tes fenêtres la prochaine fois, Mike, cingle Dawn. On n’a pas tous envie d’entendre tes ébats sexuels dans le coin.

			Oh, c’est qu’il se vante en plus. Je m’amuse de son complexe. Quand on a besoin de frimer comme ça, c’est qu’on n’a pas beaucoup confiance en soi.

			— Et celui-là, il va durer combien de temps ? fait-il en désignant Chad de la tête.

			Mon invité ne le prend pas mal, je lui ai tout expliqué, de long en large, pour qu’il ne se sente pas mal à l’aise, qu’il n’y ait pas de quiproquos, et que la situation soit claire pour lui. D’ailleurs, le simple fait d’énoncer à voix haute tout ce qu’il s’était passé entre Mike et moi, et également comment je voyais ma relation avec Chad, m’a permis d’éclaircir plusieurs points dans ma tête.

			J’ai juste peur qu’on me brise le cœur.

			— Toute la vie, lâche Chad en entrant dans le jeu.

			Un grand sourire s’affiche sur ses lèvres. Il s’exprime avec confiance, attrape mon bras et me colle un baiser sur la joue. Ne pas trembler. Ne pas trembler. Ce n’est que de la comédie. Chad ne compte pas passer toute sa vie avec moi. En revanche, je compte absolument jouer avec les nerfs de Mike. Il n’avait qu’à pas étaler ses ébats sexuels en arrivant.

			— Toute la vie, confirmé-je.

			Et une petite voix, dans ma tête, me dit que c’est tout à fait impossible. 

			Jamais je ne retomberai amoureuse.

			Jamais je ne me marierai.

			Parce que toutes les histoires d’amour finissent mal. Pourquoi essayer encore et encore quand on connaît déjà l’issue ?
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			Le « Toute la vie » qui vient de franchir la barrière des lèvres de Lane sonne comme une déclaration de guerre adressée à Mike. Même Ally ne pourrait pas déceler le minuscule mouvement de recul qu’elle a eu en prononçant ces mots.

			J’ai en face de moi un tableau des plus étranges. Lane Stanley, ma boss tyrannique, celle qui a fini par accepter de se lancer dans mon projet, se retrouve entourée par deux hommes avec qui elle a couché. L’un est l’ancien amant, toujours fou amoureux d’elle. Il y a des choses qui ne trompent pas, comme l’attitude possessive de Mike, et le fait qu’il serre les dents depuis que Lane a répondu à la tirade de Chad. 

			Chad, qui n’est autre que l’amant du moment, le « nouveau jouet » comme l’a si bien dit le jaloux de service. Le même Chad dont la mâchoire s’est presque décrochée lorsqu’il a lorgné sur les faux seins de Lara, le sosie de Barbie.

			Lorsque ma patronne m’a prévenu qu’il allait se joindre à nous, j’ai compris que notre séjour ne serait pas de tout repos. J’ai promis à Ally que nous allions arpenter les moindres recoins de cette ville, qu’elle allait rencontrer tous les habitants et se faire une idée de la vie ici, à Green Lake, dans les montagnes californiennes au milieu de nulle part ! Et je compte bien tenir ma parole, je suis prêt à sacrifier ma santé mentale pour ça.

			Je reviens à la réalité, le calme commence à devenir gênant, personne n’a rebondi sur la réponse de Lane, il n’y a que les bruits ambiants qui nous empêchent d’en être au stade d’entendre les mouches voler.

			— Je vous laisse, fait Mike en se levant. Ravi de t’avoir rencontré, Chad. 

			Il n’ajoute rien, il adresse un signe de tête à la gérante du café, et s’en va comme s’il n’était jamais passé. Manque de bol, l’atmosphère reste lourde et pesante.

			— Et si vous nous faisiez découvrir le coin ? proposé-je. 

			— Sans façon, répond Lane. Vous aurez fait le tour en moins cinq minutes, ce patelin est à peine plus grand que mon appartement à San Francisco. Enfin, ça risque de vous prendre plus de temps, parce que vous allez sûrement recroiser Lara, ou bien le mari de Nathalie qui va vous farcir le crâne avec son Mountain Golf, et ça ne m’étonnerait pas qu’un cupidon avec le cul à l’air surgisse comme par magie pour vous rappeler que L’AMOUR, c’est la vie.

			Le retour du cynisme de la méchante Disney… c’est mauvais signe.

			— Tu veux venir avec nous ? demande Ally à Chad.

			Il se tourne vers la brune sous haute tension assise à côté de lui avant de décliner l’invitation.

			— O.K., alors allons-y, Ally McBeal, plaisanté-je. Partons à la recherche de ce cupidon sexy, et si jamais on le trouve, Lane, tu devras t’acquitter d’un gage ! 

			Elle émet un grognement qu’elle accompagne de son regard de killeuse.

			— À tout à l’heure, fait ma meilleure amie toute guillerette.

			Nous nous levons, et sortons du café sans demander notre reste. Je scrute autour de nous, constate que tous les habitants ont mis le paquet pour fêter la Saint-Valentin, ils n’ont pas lésiné sur les détails. Toutes les devantures se sont parées de rouge et de rose. Il y a des cœurs à tous les coins de rue, et la fleuriste en face de nous est en train de disposer des centaines de roses dans de grands seaux d’eau.

			— Allons par là, précise Ally en s’emparant de mon bras, et en pointant la pancarte qui indique que le lac se trouve au bout de l’artère principale de la ville.

			Elle m’entraîne dans la rue, un sourire aux lèvres, insouciante et visiblement heureuse d’être ici. Je peux m’accommoder de cette ambiance surchargée en mièvreries si ça veut dire que ma meilleure amie réalise son rêve. 

			— Comment ça se passe avec tes clientes ? 

			— Bien, pourquoi ? 

			— Je n’en ai pas croisé à l’appart depuis un moment alors je me demandais si tu avais réduit ton rythme de travail.

			— Oh, regarde cette jolie colombe, là-bas, couine-t-elle en pointant le volatile à quelques mètres de nous. Cette ville est vraiment trop mignonne.

			Bravo l’esquive…

			— Mouais, réponds-je. Je ne suis pas réceptif à cette fête, Ally. Encore un truc formaté dans notre société, tu penses à tous ces couples qui n’ont pas les moyens de se faire de cadeaux, à ceux qui ne savent plus quoi offrir année après année, et qui finissent par s’engueuler parce qu’ils ne s’investissent pas dans cette unique journée ?

			— Tu ne crois pas en l’amour, mais un jour tu te précipiteras chez le fleuriste du coin pour acheter un énorme bouquet de fleurs à ton âme sœur. Puis tu feras tout ce qui est en ton pouvoir pour lui prouver que tu l’aimes chaque fois que tu en auras l’occasion, parce que tu es Bradichou, et que tu seras le petit ami le plus parfait qui soit.

			— Waouh, c’est effrayant de savoir que tu as réfléchi à tout ça, mais tu te trompes.

			— Tu es mon meilleur ami, Brady. Tu as choisi de te consacrer à ton job, et c’est cohérent avec ton histoire. Tu veux te construire un avenir, avoir ton destin bien en main, et plus tard quand tu auras réussi, tu auras du temps pour ta vie sentimentale. Ça se passe toujours comme ça dans les films et les séries TV. 

			— Sauf qu’on est dans la vie réelle, et honnêtement j’espère que je ne serai jamais ce genre d’homme.

			— Le genre à chérir la femme qu’il aime ? 

			— Non, le genre à faire ce que les autres font. Je suis réfractaire à suivre des choses préétablies. Je sais que c’est considéré comme un défaut, mais… c’est ce que je pense.

			— Tu ne peux savoir comment tu réagiras le jour où tu te rendras compte que l’amour est juste sous tes yeux.

			Son argument me cloue le bec. Je ne trouve rien à redire, je la laisse me traîner dans la ville jusqu’à ce que nous arrivions devant le lac.

			— Lane n’avait pas tort, on a vite fait le tour ici.

			— C’est exactement ce que je m’étais imaginé, et regarde la beauté de ce paysage.

			Je pivote vers Ally, elle a les yeux qui brillent et les joues légèrement rosies. 

			— Oui, question paysage, rien à redire, c’est un bel endroit, mais jamais je ne viendrais me perdre dans un coin aussi reculé. 

			— Pourtant, à San Francisco, tu ne sors presque jamais, tu travailles 90 % de ton temps, le reste tu le passes à dormir, ou à visionner des films et des séries avec moi, pour me faire plaisir. 

			Je m’apprête à lui répondre quand mon portable se met à vibrer dans la poche de ma veste. Je m’en empare, et découvre un message de Dawn.

			Dawn : tu n’aurais pas pu l’empêcher d’amener Chad ? 

			Brad : tu penses vraiment que j’ai le pouvoir d’empêcher Lane de faire quelque chose ?

			Dawn : hum… là ça sent le combat de coqs avant la fin du week-end. 

			Brad : ça fera de l’animation.

			Dawn : il y a déjà assez d’animation comme ça à Green Lake. D’ailleurs, rendez-vous au gîte dans dix minutes pour un briefing des activités de la Saint-Valentin.

			Brad : je dois te laisser, je ne capte plus. 

			Dawn : mais bien sûr… tu passes sous un tunnel tant que tu y es… 

			Je me lève, pivote sur moi-même et scrute la rue principale. On se croirait vraiment dans une ville fictive de téléfilm sentimental. Ally a raison sur une chose, c’est dépaysant. Je ne réponds pas à la provocation de Dawn, j’informe ma meilleure amie que nous devons rejoindre les autres pour parler des festivités du week-end. Un sourire géant envahit son visage, si nous étions dans un dessin animé, des cœurs s’échapperaient de ses yeux.

			On se met en route, et quelques minutes plus tard, nous arrivons dans la rue du bout du monde. Nous avançons vers la maison de la propriétaire du café, elle est en train de gueuler après son mari, un panier à la main.

			— Tu as voulu ce Mountain Golf, hurle-t-elle. Et maintenant tu me dis que c’est trop dangereux, que ça ne marchera jamais ?

			— Regarde-moi, répond-il en peinant à rester debout. 

			Il s’accroche à ses béquilles comme un forcené, et cela ne semble pas attendrir sa femme. 

			— Tu assumes, rétorque-t-elle. Ça nous coûte une fortune. Tu crois quoi ? Moi aussi il m’arrive des choses à la boutique, je me brûle avec le four, je fais tomber des coquilles d’œufs dans la pâte de mes cupcakes, sans compter que je mets ma santé mentale en jeu à chaque fois que Lara vient parader devant moi avec son sale cabot, et je n’abandonne pas pour autant ! 

			Ally est captivée par la scène, à tel point qu’elle sort son Smartphone pour filmer.

			— Oui, enfin moi j’ai fait une chute dans un ravin quand même. Et j’ai pris une poutre sur la tête, ajoute-t-il en désignant son front avec la main.

			Je détourne le regard, ça ne se fait pas d’épier les gens comme ça. Au moment où mes yeux se posent sur la maison de Levon, je distingue des silhouettes derrière la fenêtre de son salon. Bon sang, ils sont tous en train de profiter du spectacle ! 

			— Pauvre bébé, couine-t-elle. C’est étrange, depuis que Mike et Levon ont repris le chantier, il ne leur est rien arrivé. Une fois qu’ils auront terminé, il n’y aura plus aucun danger. 

			Le mari marmonne, trop bas pour que l’on puisse entendre ce qu’il répond. 

			Sa femme le toise de la tête aux pieds, avant de le planter sur leur pelouse. Elle pivote, et constate que nous avons assisté à toute la scène. Son regard passe de moi à Ally quand elle se dirige vers nous.

			— Réfléchissez bien avant de vous marier, fait-elle en pinçant les lèvres.

			— Nous ne sommes pas en couple, réponds-je.

			Son visage s’illumine à mes mots, elle se met à reluquer Ally sans aucune discrétion.

			— Hum… bref, allez-vous participer à la kermesse de l’amour ? nous demande-t-elle en fouillant dans son panier.

			Elle en sort un flyer rose pétant, sur lequel il y a un cupidon avec le cul à l’air, et me le tend. Je le récupère pour ne pas la vexer, j’observe ce dont il s’agit. « Green Lake fête l’amour » est inscrit en gros caractères, sous le dieu potelé au petit sourire en coin.

			— Le programme se trouve au dos, ça va être chouette. Dawn m’a dit que vous serez présents.

			Je prends connaissance dudit programme. J’ai l’impression que nous allons assister à une kermesse de maternelle…

			Ally m’arrache le document des mains, et répond à ma place.

			— Bien sûr que nous serons présents, vous pouvez compter sur nous.

			Je la fusille du regard, elle est folle, je n’ai aucune intention de participer à cette mascarade.

			— Magnifique, piaille Nathalie en minaudant comme pas possible. Dawn connaît toute l’organisation, elle vous expliquera tout. Je dois retourner à la boutique, si vous avez envie d’un cupcake, n’hésitez pas.

			Elle sourit de toutes ses dents, papillonne des cils, et rougit légèrement. 

			— À plus tard, répliqué-je. 

			La voisine s’en va, jette des coups d’œil vers nous à plusieurs reprises, manque de trébucher, tout ça pour mater ma coloc célibataire. Ce week-end promet…

			— Ça a l’air génial, déclare Ally. Écoute ça, il va y avoir des épreuves. Oh, un combat dans la boue, j’ai toujours rêvé de faire ça. 

			— Tu as de drôles de rêves, c’est flippant. 

			Elle lève les yeux au ciel.

			Nous nous dirigeons vers la maison de Levon. La porte d’entrée s’ouvre avant même que je n’aie la possibilité de frapper. C’est dire à quel point nous étions attendus.

			— J’ai cru que vous n’alliez jamais vous en sortir avec Nathalie, lâche Lane sur un ton amusé.

			— C’est à cause d’Ally.

			Ally qui est toujours absorbée par le flyer qu’elle tient devant elle. 

			— C’est quoi ça ? fait Lane en s’emparant du prospectus. 

			Son visage se décompose, elle pince les lèvres, plisse les yeux et se met à crier. 

			— Dawn, viens tout de suite ici ! 

			La brune rapplique quelques secondes plus tard, elle dévale les escaliers, et se présente à côté de nous. Ma boss lui colle le flyer en plein visage. 

			— C’est une blague ?

			Dawn secoue la tête. 

			— Non, évidemment que ce n’est pas une blague, grogne-t-elle.

			— L’étape du bout du monde est partenaire de l’événement, précise Dawn. Je viens de recevoir les résultats du tirage au sort. 

			— Quel tirage au sort ? demandé-je du tac au tac. 

			— Oui, quel tirage au sort ? répète ma patronne. 

			— Celui qui détermine les équipes. 

			— Parce qu’en plus de se ridiculiser, il faut qu’on soit en équipe, râle Lane. 

			— C’est la Saint-Valentin, c’est logique que l’on fasse les activités à deux, explique Dawn. 

			Elle grimace légèrement en disant ça.

			— Très bien, je serai avec Chad, ça ne posera pas de problème. Ce sera un excellent moyen de montrer à Mike que je suis passée à autre chose.

			— Eh bien, à ce propos, hésite Dawn. Comme je l’ai dit, tu ne choisis pas ton binôme, c’est le hasard qui l’a fait. 

			— Le hasard ? souffle Lane.

			— Ouais, le tirage au sort. Tu m’écoutes quand je parle ? fait Dawn en levant les yeux au ciel. 

			— Je n’écoute que quand tu dis des choses qui me plaisent, et là je sens que je ne vais pas aimer les prochains mots qui vont sortir de ta bouche de conspiratrice.

			— C’est le hasard, Lane. Et jusqu’à preuve du contraire, je ne m’appelle pas hasard, donc ce n’est pas moi qui ai choisi…

			— Crache le morceau, Dawn !

			Le suspense est insoutenable. Ma boss est furieuse, Ally attend le dénouement avec impatience, et pour le coup, moi aussi !

			— Tu es avec moi, Lany Lane ! retentit une voix grave en haut des escaliers.

		


		
			Chapitre 19

			LANE 

			


			Les jeux se déroulent sur le terrain de Mountain Golf du mari de Nathalie. Vu le peu d’aménagement qu’il a fait pour l’instant, il y a de la place. On trouve même un endroit plat, à l’entrée du domaine, où une grande banderole « jeux de la Saint-Valentin » a été affichée. Tout le groupe est présent.

			Je jette un regard furieux à ma meilleure amie.

			— Mike, vraiment ? 

			J’en lève les yeux au ciel.

			— C’est le hasard qui a choisi.

			— Tu vas me faire croire que le hasard n’aurait pas pu être mieux dirigé, par ta petite main par exemple ? 

			— Je ne triche pas, Lane.

			— Tu étais avocate, ton métier consistait à contourner les règles et donc, d’une certaine manière, à tricher.

			— Je vais faire comme si tu n’avais pas prononcé cette phrase que tu regrettes déjà.

			— Je l’ai pourtant bel et bien prononcée.

			— Lane, tu vas faire équipe un après-midi avec Mike, je pense que tu peux survivre, vous avez partagé plus que ça ensemble.

			— Tu as calé Chad avec Lara ! m’exclamé-je.

			Je les désigne de l’index un peu plus loin. Lara fait tout pour mettre en avant sa poitrine proéminente. Elle a laissé Croft à la maison a priori, puisque je n’entends pas les aboiements exaspérants de son chihuahua.

			— Il ne va rien arriver à ton Chad, indique Dawn. Lara s’apprête à se marier, tu te souviens ?

			Avec le charmant docteur Kent, qui n’est nulle part en vue. Est-ce qu’il ne devrait pas surveiller les jeux au cas où quelqu’un se blesse ? 

			— C’est l’opportunité parfaite pour mettre Dawn et Levon à terre, s’exclame alors Mike dans mon dos.

			Je me retourne, je fais face à sa barbe de trois jours, ses tatouages, son air bougon. 

			— Je ne vais pas concourir avec toi, déclaré-je.

			— Parce que c’est si terrible que ça d’être en ma présence peut-être ?

			— Parce que je ne veux pas envoyer de messages contradictoires à Chad.

			— Lui là, hein ?

			Il me montre la manière dont Chad rit aux propos de Lara. Lara ne dit jamais rien de drôle, enfin pas volontairement en tout cas. Pourquoi est-ce qu’il rit aux éclats ? Pourquoi est-ce que ça m’intéresse ?

			— Je croyais que vous alliez faire toute votre vie ensemble, lâche Mike.

			— C’est bas, même pour toi.

			— J’essaie de comprendre ce que ce type a, pour que d’un seul coup, sorti de nulle part, tu veuilles un fil à la patte, après m’avoir fui dès que j’ai demandé de l’engagement. Et pas grand-chose hein. De l’exclusivité.

			— Eh bah t’aurais mieux fait de la fermer, voilà. 

			— T’as ouvert les yeux depuis ?

			— J’ai rien ouvert du tout, Chad est cent fois un meilleur type que toi. Toi t’es…

			— Je ne corresponds pas aux critères qu’on t’a inculqués toute ta vie ? 

			J’ouvre la bouche pour décréter quelque chose, puis la referme. Merde ! Il a raison. Je vois défiler les savants discours de Mama. Je les entends flotter à mes oreilles.

			— Tu n’épouseras pas n’importe qui. Il faudra que ce soit un homme qui présente bien, qui gagne bien sa vie, je veux qu’il ait un métier honorable. Je veux qu’il puisse prendre soin de toi et que ce soit un gentleman en toutes circonstances. Il faudra qu’il subvienne à tes besoins, à tous tes besoins…

			— Mama ! 

			Je ferme la porte de ce souvenir, en réalisant que ce n’est pas tout à fait un souvenir. Mama continue de me rappeler, jour après jour, ce qu’est un bon mariage, une bonne vie. Elle a imprimé en moi cette image qui semble ne pas disparaître. 

			Or, Mike ne correspond pas à cette image, il a raison. Avec ses tatouages, son métier, sa manière de parler, le fait qu’il vive chez son frère… rien de tout ça n’est à la hauteur des critères que Mama m’a fixés.

			— Non, tu n’y corresponds pas, réponds-je en toute transparence.

			Il ne s’attendait pas à une telle réponse. Sa mâchoire lui en tombe et il reste sans voix. 

			— Je veux bien faire équipe avec toi, décrété-je. Mais je ne veux pas de tes mains baladeuses, je ne veux pas d’insinuation suspecte, je ne veux aucun débordement. Nous sommes deux amis et nous allons nous comporter dignement.

			— J’avais plutôt prévu de leur mettre la râclée, bougonne-t-il. Surtout à Levon et Dawn. Ils me cassent les…

			Je le plante là avant qu’il termine sa phrase, parce que mon cerveau est en ébullition et que j’ai besoin de vérifier quelque chose auprès de ma meilleure amie. Je me rapproche d’elle et Levon, qui comme par hasard sont dans la même équipe. Doit-on y voir la main du destin, ou la tricherie de Dawn ?

			Je lui attrape la main et je la tire à l’écart de son homme. Levon bougonne, en bon ours grincheux qu’il est et réclame que sa dulcinée lui revienne illico presto.

			— Apprends à partager, déclaré-je.

			Non mais, s’il veut lui passer la bague au doigt, il doit comprendre qu’il va se retrouver dans un mariage à trois. Je suis la première à avoir épousé Dawn. On était en première année de faculté, avant que je lâche ma licence de droit en réalisant que j’allais mourir d’ennui, et Dawn et moi ne nous quittions pas. Un jour, alors que l’amphithéâtre était bondé, après lui avoir dit qu’il n’y aurait personne d’autre qu’elle dans ma vie, j’ai mis un genou à terre, saisi un bout de papier que j’ai découpé et roulé à la va-vite pour en faire une bague et je l’ai demandée en mariage. 

			Elle a dit oui.

			Tous les autres élèves se sont mis à applaudir, le professeur nous a demandé de sortir, parce que la blague ne lui plaisait pas autant qu’à nos camarades, et nous avons ri en quittant la salle sous les sifflements de joie des autres.

			— Tu lui as dit qu’on était mariés ? demandé-je à Dawn.

			Ma meilleure amie secoue la tête en me souriant.

			— Non, Lane, je n’ai pas songé à le mentionner, peut-être parce que ce n’est pas réel ? 

			— C’est dans ma tête, le souvenir est très clair, fais-je en tapotant mon crâne.

			— Je lui dirai si ça te fait plaisir.

			— Qu’il sache qu’il y a de la concurrence. Et je ne t’accorde pas le divorce. Il patientera pour t’épouser.

			— Il patientera de toute façon. Les jeux vont commencer, qu’est-ce qu’il y a ? Si c’est encore pour cette histoire d’équipe, je te jure que…

			Je fais non de la tête, elle s’arrête au milieu de sa phrase et attend la suite. J’observe la foule autour de nous qui s’est réunie pour ces fameux jeux de la Saint-Valentin. Une buvette a été installée, des tables ont été dressées, je sens l’odeur succulente des cupcakes de Nathalie, à croire qu’elle les a sortis du four juste avant de débarquer. Tout Green Lake est ici. Si le village voisin voulait nous envahir, c’est le moment parfait, les boutiques doivent être fermées, il n’y a pas âme qui vive ailleurs que sur ce terrain de Mountain Golf.

			— Lane ? m’encourage Dawn.

			— Est-ce que tu crois que je refuse l’engagement à cause de ma mère ? Que je fuis les hommes parce qu’elle a mis dans mon cerveau l’information qui dit qu’ils doivent être comme ci, comme ça, et que personne ne peut correspondre à la description qu’elle m’a faite ?

			Elle ne s’attendait pas à une discussion sérieuse et je vois, dans ses yeux verts, qu’elle prend le temps de la réflexion. L’installation de la première épreuve a commencé et Mark, le mari de Nathalie, qui a saisi un haut-parleur, est en train d’appeler les équipes qui vont se lancer.

			— Je crois que tu aimerais bien que ce soit la faute de ta mère, répond Dawn avec calme.

			— Comment ça j’aimerais que ce soit sa faute ? C’est sa faute, non ? Elle me bassine sans cesse avec l’homme idéal, celui que je dois épouser, mais cet homme n’existe pas ! 

			Ma meilleure amie me sourit.

			— Je ne dis pas que ta mère est parfaite, Lane. Aucune mère ne l’est. Il y a plein de choses qu’on nous inculque, qu’il serait bon qu’on efface quand on grandit. Il y a… ces règles qui existent dans notre crâne, comme si elles étaient figées, alors que depuis nous avons évolué et peut-être que nous aspirons à être autre chose. Et pourtant, on reste sur ces foutues règles qui…

			— Tu parles chinois, Dawn.

			Elle me sourit.

			— Je veux dire qu’on devrait toujours réfléchir à ce qu’on fait par habitude, parce qu’on nous l’a inculqué ou beaucoup répété. Tu as le droit de changer les règles établies en toi, Lane. Si tu décides que la description que ta mère a faite de l’homme idéal n’est pas la bonne, envoie-la bouler, libère-toi de ça ! C’est ta vie, ce n’est pas la sienne ! Mais ne l’accuse pas pour autant de t’avoir mis des chaînes sur les épaules, elle ne veut que ton bien, et elle pourrait le vouloir d’une manière différente, mais elle ne t’oblige pas à porter ses règles en étendard. Tu as le droit de l’écouter, sans pour autant prendre pour argent comptant tout ce qu’elle te dit.

			— Donc on est d’accord que c’est quand même sa faute.

			— Lane Stanley, reprend ma meilleure amie en soupirant. Oui, ta mère a peut-être mis des informations dans ton cerveau qui te paralysent quand il est question d’engagement, mais est-ce que tu ne crois pas que tout ça est plutôt lié à James ? 

			Ma bouche devient sèche quand elle prononce son prénom. 

			— De l’eau a coulé sous les ponts, Dawn.

			— Je ne crois pas. Je crois que tu as toujours le cœur brisé par ce qu’il t’a fait, que tu n’as pas cherché à t’en remettre, que tu as juste enfoui tes émotions tout au fond de toi, que tu t’es promis de ne jamais retomber amoureuse, ô grand jamais et que depuis, dès qu’un homme fait mine de s’attacher à toi, tu le fuis comme la peste, par peur de souffrir à nouveau. Parfois, on souffre en amour, Lane. Tu sais mieux que quiconque que les émotions négatives font aussi partie de la vie. On ne peut pas être heureuse et joyeuse en tous temps.

			— Les réseaux sociaux te diraient le contraire.

			— Ils ne sont pas le reflet de la réalité, et tu le sais. Ils sont un miroir déformé, ils sont l’image que les gens veulent renvoyer d’eux. Ils choisissent les moments qui leur plaisent, qui les mettent en avant, qui correspondent au profil qu’ils veulent montrer. Et Lane… ta vie n’a pas à être comme celle des réseaux sociaux. Tu n’as pas à être heureuse en permanence et à cacher ton mal-être. Je suis là, je suis ta meilleure amie, pourquoi est-ce que tu ne me dis pas quand les choses dérapent, hein ? Je dois tout apprendre par Brad.

			— Il te vend la mèche ? Je vais le trouver et lui rappeler qu’un assistant se doit d’être loyal en toutes circonstances. Mieux encore : je vais le virer ! 

			— Bien sûr, maintenant que vous allez monter votre projet ensemble, tu vas le virer.

			Elle croise les bras sur sa poitrine et lève les yeux au ciel.

			— Lane, reprend-elle, le problème c’est que tu fuis les émotions négatives, tu ne les traites pas. Quand elles arrivent, tu passes un coup de balai et tu leur dis « ouste ! dégagez de là ! » Et tu espères qu’elles ne reviennent jamais. Tu en es au stade où tu as peur de… de ressentir tout simplement. Mais tu es humaine, tu ne peux pas regarder tes sentiments avec du recul en permanence comme tu le fais avec tes patients au quotidien. Tu dois vivre tes propres émotions, toute la palette des émotions : celles qui te font sourire, celles qui te donnent du mouron, celles qui te font pleurer, celles qui te font battre le cœur comme une folle. Tu ne devrais pas en avoir peur. Elles font partie de toi et elles peuvent te guider, t’aider à faire les bons choix. 

			— Et c’est quoi un bon choix ?

			Il y a un petit quelque chose de tendre dans son regard.

			— C’est toi qui décideras de ce qu’est un bon choix, répond-elle. N’écoute pas la définition des autres. Construis la tienne.

		


		
			Chapitre 20

			BRAD

			


			— Pourquoi personne n’empêche le mari de Nathalie de monter sur cette poutre branlante ? demandé-je à Dawn qui se marre à côté de moi.

			Les activités de l’après-midi s’enchaînent les unes après les autres. On est au jeu d’équilibre, le but est de traverser une poutre qui a connu des jours meilleurs. Lara vient de passer, en chaussures compensées, et est tombée. La pauvre a dû le sentir, depuis elle fait mine que tout va bien, mais même son sourire n’arrive pas à donner le change.

			— Ça ne servirait à rien, cet homme est plus têtu qu’une mule. Il se met en danger constamment, c’est peut-être un signe qu’il ne supporte plus Nathalie. À moins qu’il ne soit accro aux sensations fortes, ce qui me semble plutôt improbable. Enfin, quoique, conclut-elle en faisant mine de réfléchir.

			— Donc, on laisse un handicapé monter sur un bout de bois qui risque de ployer sous son poids ?

			— Qu’est-ce qui te dérange, Brad ? Détends-toi, et amuse-toi, ajoute-t-elle.

			— Mais… commencé-je, tu te rends compte de ce qu’il vient de se passer avec Lara ? Et lui, il est en béquilles, il a le pied gauche bandé, et je trouve surréaliste de le regarder partir à l’abattoir.

			— Il y a de quoi amortir sa chute, s’il tombe on ira le ramasser, tout simplement.

			Je lève les yeux au ciel. 

			Il y a un filet de sécurité, et c’est vrai qu’il ne peut techniquement pas se faire mal.

			— Tu ne pourras rien faire pour lui, grogne Levon en s’arrêtant près de moi. 

			Bon sang, mais d’où il sort ? Il ne peut pas s’annoncer celui-là, il déboule comme ça avec sa carrure d’ours des montagnes, et sa voix rauque.

			— De toute manière, c’est trop tard, réponds-je. Il est lancé ! 

			Tout le monde reporte son regard sur Mark, la foule scande son nom, et l’imbécile fanfaronne en levant une de ses béquilles. Pas de bol pour lui, ça le déséquilibre, il tente de rester campé sur ses deux jambes, et le bougre y serait presque arrivé si la planche n’avait pas cédé sous son poids. Il atterrit malgré lui dans le filet, hilare et visiblement content de sa prestation.

			— Tu vois, ce type est solide, son ratio chance-malchance c’est du 50-50 ! précise Dawn. 

			— Je vais trouver Mike, c’est lui qui était responsable de la poutre, je lui ai répété au moins dix fois de la tester en sautant dessus, ça m’étonnerait qu’il m’ait écouté, indique Levon.

			— Tu aurais dû vérifier toi-même, répond sa petite amie. Tu sais très bien que Mike ne supporte pas que tu lui donnes des ordres. 

			— On a deux blessés sur les bras à cause de lui, râle Levon.

			— Tu exagères, Lara n’est pas blessée, elle a juste dérapé, fait Dawn en rigolant.

			— Ouais, enfin c’est quand même sa foufoune qui a amorti la chute et je jurerais l’avoir entendue rendre son dernier soupir, répliqué-je le plus sérieusement du monde.

			Mes concurrents explosent de rire.

			— T’es un bon toi, affirme Levon avant de scruter la foule pour trouver son frère.

			— J’avoue que présenté de cette manière, c’est plus tragique qu’il n’y paraît, admet Dawn.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ici ? demande Lane. 

			Ma boss arrive de la buvette, elle se colle à sa meilleure amie, un verre de jus d’orange à la main. C’est écrit « pressé avec amour » sur le gobelet rose recouvert de cœurs rouges.

			— Retourne avec ton binôme, traîtresse, fait Dawn. N’essaye pas de m’amadouer avec ta boisson. Tu nous déclares la guerre, et on va rendre coup pour coup avec Levon.

			L’ours n’est plus là, il a trouvé son frère, ils se disputent à quelques mètres de nous.

			— Tu ferais bien d’aller calmer ton homme, conseille Lane à sa meilleure amie.

			— Je vais surtout empêcher Mike de l’amocher, il y a eu assez de blessés comme ça aujourd’hui.

			La brune détale, embarquant le verre de jus d’orange avec elle.

			— Pourquoi elle parle de blessés ? me demande Lane.

			— Oh, on était en train d’évoquer la chute de Lara.

			Ma patronne ne me laisse pas poursuivre qu’elle grimace déjà.

			— J’avais envie de crier : « Foufoune à terre ! » quand elle est tombée, je ne sais pas comment j’ai fait pour me retenir. Tout un tas d’idées absurdes m’est passé par la tête, tu crois qu’on peut réanimer une foufoune ? Comment on fait pour vérifier ses constantes vitales ? Je suis à peu près sûre qu’on aurait pu prononcer l’heure du décès juste après l’impact. 

			— Tu es une sadique, et une cinglée ! 

			— Et j’assume, Bradichou !

			— C’est de faire équipe avec Mike qui te met dans cet état ? On dirait que t’es droguée, lui fais-je remarquer.

			Je me tourne vers elle, j’observe son visage minutieusement, et ça me frappe immédiatement. Ses yeux brillent, elle sourit trop pour que cela soit normal, et elle continue de débiter des conneries insensées.

			— Franchement, Brad, tu penses vraiment que je serais venue à une kermesse de la Saint-Valentin en ayant pris des substances illiclites ? 

			— Illicites, Lane ! 

			— C’est ce que je viens de dire ! 

			— Non, tu as dit illiclites ! 

			— Faut arrêter la masturbation, Bradinounet, ça rend sourd, se marre-t-elle.

			— Tu es ingérable, qu’est-ce que tu as avalé ? lui demandé-je en la regardant rire à gorge déployée.

			— J’ai bu du jus d’orange. C’est du bon, il est plein de bonnneeesss vitamines, c’est la gamine de la buvette qui le prépare.

			Je pivote vers la jeune fille en question, elle doit avoir à peine dix ans. Ses couettes rousses, et ses lunettes trop grandes pour son visage lui donnent un air adorable.

			— Le même jus d’orange que celui que tu viens de donner à Dawn ? 

			— Je ne lui ai pas donné, elle me l’a volé, et elle va tout boire, ajoute-t-elle avec le hoquet.

			J’aurais dû me douter que cette journée allait virer au cauchemar.

			— Oh regarde, Mark va prendre la parole, couine Lane.

			Effectivement, le mari de Nathalie s’est remis de sa chute, il teste le micro, s’excuse d’avoir cassé la poutre et annonce la course en sac, à laquelle il ne participera pas. Il appelle tous les binômes, ce qui nous inclut, Lane et moi. Je passe mon bras autour de celui de la débauchée qui s’agite à mes côtés, je traverse la foule, et m’arrête près de Dawn, Levon et Mike. 

			Ally n’est nulle part en vue… elle s’est absentée, soi-disant pour aller aux toilettes, c’était il y a une demi-heure environ. 

			— Est-ce que vous avez vu Tammy ? nous demande Nathalie en panique.

			Tammy, la garagiste de Green Lake, si mes souvenirs sont bons, fait équipe avec la gérante du café.

			— Non, répond Levon. 

			— La dernière fois que je l’ai aperçue, elle était avec Ally, réplique Dawn.

			— Mais, la course va commencer, et nous n’avons plus de partenaire, se lamente Nathalie en me regardant avec des yeux suppliants.

			— Il va falloir que vous vous mettiez ensemble, nous propose Lane. 

			— Oh, mais quelle excellente idée, on va faire une sacrée équipe ! s’excite la reine des cupcakes. 

			— N’est-ce pas, Bradilapin, insiste Lane.

			— Bradilapin, c’est nouveau ça ? lâché-je surpris.

			Je la fusille du regard.

			— Oui, siffle ma boss en sautillant sur place. Tu vas faire des petits bonds comme un lapinou trop mignon.

			Sa voix est horripilante au possible, son sourire de psychopathe aussi. 

			— Tu vas voir ce qu’il va te faire le lapin, répliqué-je agacé. 

			— Garde tes forces pour la course, me conseille Dawn.

			Mark fait un dernier appel pour que l’on se rapproche. Je me dirige de mauvaise grâce vers la ligne de départ. Nathalie me rejoint avec un seul et unique sac.

			— Où est le mien ? lui demandé-je. 

			— Il n’y en a qu’un pour deux, répond-elle.

			Je regarde autour de moi, constate que les gens galèrent à se mettre par deux dans leur sac. Je souffle bruyamment, et m’exécute. Nathalie se place devant moi, nous remontons la toile de jute jusque sous son menton, tant elle est petite.

			Tous les couples sont prêts, les obstacles nous font face, et ils sont nombreux ! Il y a de la boue sur le chemin, des plots que nous devons contourner, et une pente pour finir !

			— À vos marques, prêts, partez ! crie Mark.

			Les duos sont concentrés, lorsque le coup de feu retentit, tout le monde s’agite… pour s’étaler au sol dix centimètres plus loin. Un véritable raffut se fait entendre, Lane râle après Mike, elle l’accuse d’avoir eu les mains baladeuses, et que c’est pour cette raison qu’ils sont tombés. Dawn et Levon rient en cœur, ils se relèvent et repartent de plus belle.

			Lane marmonne un « bouge abruti », et deux secondes plus tard, ils talonnent leurs adversaires. 

			— Je crois que je me suis foulé la cheville, se plaint Nathalie.

			— Oh, soufflé-je, il vaut mieux ne pas insister.

			— Mais nous allons être disqualifiés si nous ne terminons pas l’épreuve.

			— Ce n’est pas grave, venez, allons mettre de la glace sur cette cheville.

			Ma partenaire d’infortune acquiesce, et me suit en boitant. 

			Je lui apporte mon aide, la soutiens comme je peux et la dirige vers la buvette. Je l’installe sur une chaise, et vais lui chercher un verre de ce fameux jus d’orange.

			— Je vous sers un verre ? me demande Fifi Brindacier.

			— Deux, s’il te plaît.

			Ses lèvres s’étirent, on lui donnerait le bon Dieu sans confession tant elle est souriante et mignonne.

			Elle remplit deux gobelets généreusement, et les pousse vers moi avant de m’annoncer le tarif.

			— Ça fait quinze dollars, on presse les oranges avec amour, précise-t-elle.

			Encore une preuve que la Saint-Valentin n’est qu’un attrape-nigauds… « Pressé avec amour » ? Je suis sûr qu’elle s’est contentée de vider des bouteilles de jus d’orange concentré dans son grand saladier ! 

			— Ce n’est pas donné, râlé-je.

			Je lui tends un billet de vingt dollars, qu’elle s’empresse de m’arracher des mains.

			— L’amour n’a pas de prix, Monsieur, rétorque-t-elle.

			Elle me rend la monnaie, je m’empare des verres et me dirige vers Nathalie.

			Avant que je n’aie le temps de faire un pas de plus, une voix retentit dans mon dos.

			— Est-ce que je peux savoir ce qu’il se passe ici ? fait Mama Stanley sur un ton sec. Pourquoi personne ne répond au téléphone ? Et que fait ma fille à s’agiter dans un sac à patates comme une gamine de dix ans ?

		


		
			Chapitre 21

			LANE 

			


			Mama est là, je n’en reviens pas. D’abord, comment est-ce qu’elle connaît l’adresse ? Pourquoi elle s’est pointée ? Et puis, je ne suis pas en état de la recevoir ! Elle me connaît par cœur, elle va tout de suite sentir que j’ai pris un petit quelque chose de trop, que je n’aurais pas dû prendre, mais…

			— C’est toi ? demandé-je à Dawn en me rapprochant de ma meilleure amie, et en gardant mes distances avec la sainte mère.

			— Non… oui…. Peut-être ? répond-elle.

			— Pourquoi tu as fait une telle chose ? m’exclamé-je.

			— Parce que j’étais arrivée aux conclusions où tu en étais avant toi ? grimace-t-elle.

			— Hein ?

			— Je pense que tu dois t’expliquer avec ta mère, puis faire le deuil de James, Lane. Sinon tu… 

			— Sinon quoi ? 

			— Tu resteras bloquée dans cette situation toute ta vie, et je n’ai pas envie de ça pour toi. Tu es ma meilleure amie, je tiens à toi et je vois bien que tu n’es pas bien, j’ai envie de t’aider et…

			— Et tu fais venir ma mère ? Tu t’es dit que c’était une bonne idée ? Que j’allais bien le prendre ? 

			— Non, je me suis dit que ça t’aiderait. Je savais que ce ne serait pas simple pour toi à accepter. Et je comprends que l’idée de lui parler et de lui dire ce que tu as sur le cœur ne soit pas… Lane, ta mère ne veut que ton bonheur, si tu prends le temps de lui expliquer qu’elle te met la pression, elle arrêtera je te le promets. Ça va très bien se passer. Et une fois que cette pression aura disparu, tu seras complètement capable de réaliser que c’est James qui était à l’origine de tout ça et que…

			— James n’est à l’origine de rien du tout, Dawn ! Je n’en reviens pas que tu me fasses un coup pareil ! Que tu fasses venir ma propre mère ici ! Tu as cru que tu avais tous les droits sur ma vie ? Que tu pouvais décider pour moi ? 

			— Non, non, bredouille-t-elle. Je suis désolée, je ne voulais pas te mettre dans l’embarras.

			— Dans l’embarras, hein ?

			Je réalise que tous les participants nous regardent. Je ne me suis même pas rendu compte que je criais comme une dingue. Mais c’est la faute de Dawn. Tout est la faute de Dawn.

			— Tu crois quoi ? Que ta petite vie parfaite est le modèle idéal qu’on devrait tous suivre ? Oui ! Reconvertissons-nous tous ! Allons ouvrir un gîte ! Tombons amoureux en quelques semaines ! Et épousons notre voisin ! 

			Des murmures retentissent dans l’assemblée. Je suppose que Dawn n’a pas ébruité l’affaire de la demande en mariage. Tant pis pour elle ! Elle étale bien mon linge sale devant tout le monde. La colère bout en moi, j’ai lâché les rênes et décidé de la laisser jaillir comme un putain de feu de volcan.

			— Arrête de vouloir convertir les autres à ta religion, grogné-je. Ta vie n’est pas la vie rêvée de tout le monde. Ne te mêle pas de mes affaires et cesse de m’imposer ta normalité. Qu’est-ce qui te dit que je ne m’éclate pas dans ma vie comme ça, hein ? Qu’est-ce qui te dit que je ne suis pas heureuse de baiser un mec différent tous les mois ? Hein, Chad ? Chad ! 

			Je crie, je sens que je vacille un peu sur mes jambes. Peut-être que je n’aurais pas dû avaler cette pilule avant de me lancer dans les jeux de la Saint-Valentin. Mais soyons honnêtes, il me fallait bien ça pour encaisser un après-midi avec Mike. 

			— Chad ! crié-je encore.

			Je l’aperçois, il est en pleine discussion avec Lara. Il doit être le seul type dans la foule qui n’a pas les yeux braqués sur moi. Qu’est-ce qu’ils ont tous à me regarder ? Ils n’ont jamais vu un pétage de plombs ? 

			— Circulez ! Y a rien à voir ! gueulé-je en m’approchant de Lara et Chad.

			Ce dernier a du mal à braquer ses yeux sur le visage de sa binôme. Ils sont régulièrement attirés par son décolleté, qu’elle a fort plongeant. « Toute la vie », hein ? Toute la vie mon cul, oui ! Il sait qu’elle va épouser le médecin du village pourtant ! Et il lui rentre dedans comme ça ? 

			— Toi ! lâché-je en pointant mon index sur lui. Tu te pointes dans mon cabinet, tout larmoyant, en train de chouiner sur le fait que tu n’arrives pas à trouver la femme de ta vie et bla-bla-bla tu es trop exigeant et bla-bla-bla tu as envie de te poser, mais elles ne sont attirées que par les paillettes… mais tu te rends compte que tu dragues une future mariée là ? Tu m’as balancé la moitié de l’histoire en séance, je le sens. C’est quoi ton vice ? Tu les trompes ? Tu t’ennuies vite ? C’est toi le problème, en fait ! 

			Je sens que deux bras me tirent en arrière. 

			— Lane ! crie Brad.

			Puis sur un ton plus bas, en chuchotant presque à mon oreille. 

			— Le secret professionnel, rappelle-t-il. Il peut te coller un procès et ruiner ta réputation pour ça. Il n’y aura plus de cabinet.

			— J’en ai rien à carrer ! C’est un menteur ! Putain il ment même à sa psy ! 

			Lara m’observe avec des yeux consternés.

			— Il n’allait rien se passer ! m’assure-t-elle avec sa petite voix aigüe qui m’agace encore plus.

			— Alors pourquoi tu remues tes seins sous les yeux de tous les mecs que tu croises, hein ?

			— Je m’habille comme je veux. Si tu n’es pas contente, tu n’as qu’à regarder ailleurs.

			— Tu veux qu’ils te désirent tous, absolument tous ! T’es obligée d’aller aguicher ceux des autres pour te sentir puissante, c’est ça ? Tu veux vérifier que ton pouvoir de séduction opère toujours, alors que tu vas épouser le docteur Kent ? T’as un grave problème de confiance en toi, Lara, il serait temps de te faire soigner !

			— Mais tu t’entends ? crie Brad à mon oreille.

			— Entendre quoi, hein ? La vérité ? 

			Je me libère de sa poigne, fais trois pas en avant vers Chad et lui assène une gifle magistrale. Il ne pipe pas un seul mot. 

			— Tu vois, il ne dit rien ! Il a conscience qu’il a fait une connerie. Et alors ? T’as fait la même avec tes ex ? J’en reviens pas que tu sois venu faire ta victime dans mon cabinet. C’était ton plan depuis le début ? Tu voulais que je te drague ? Oh mais j’ai compris, toi aussi t’as un tel problème de confiance en toi que tu t’es toujours senti obligé de mettre en avant ton pouvoir de séduction. C’est pour ça que tu dragues une nana qui est fiancée, hein ?

			— LANE ! 

			Brad m’attrape par le bras et me tire en arrière, nous reculons au milieu des gens qui nous observent, jusqu’à ce que je me cogne contre quelqu’un. Je me retourne et découvre le visage de Mike.

			— Est-ce que ça va ? me demande-t-il.

			Il observe mes yeux, mon teint. Je sens la transpiration qui coule dans mon dos alors qu’il fait frais. 

			— Lane, qu’est-ce que tu as pris ? lâche-t-il.

			— Fais pas comme si tu me connaissais.

			Levon débarque à côté de lui.

			— Oh, il a lâché sa dulcinée chérie, grogné-je. Est-ce qu’elle va t’épouser finalement ? Est-ce que tu comptes lui demander jusqu’à ce qu’elle cède ? Ça s’appelle du harcèlement tu sais.

			— Elle a les pupilles dilatées, indique Levon en attrapant mon menton pour stabiliser ma tête. 

			— Elle n’est pas dans son état normal, confirme Mike. Elle a pris quelque chose.

			— Pris quoi ? demande Levon.

			Mike a l’air d’hésiter à répondre.

			— Pris quoi ? insiste le petit copain de Dawn.

			— De l’ecsta, probablement. Elle en a déjà ramené les fois précédentes.

			— Elle t’en a proposé ? s’énerve Levon.

			— Oh le pauvre petit bout de chou, commenté-je. Il a peur pour son frérot d’amour.

			— J’ai refusé, rétorque Mike.

			Ils échangent un regard, comme s’il y avait une histoire derrière tout ça.

			— Lane, j’ai conscience que je ne peux pas raisonner avec toi dans cette situation, commence Levon, et je vois bien qu’il fait tous les efforts du monde pour aller chercher un petit brin de patience encore présent dans son corps. Mais tu as intérêt à reprendre tes esprits dans les minutes qui viennent, parce que femme ou non, je suis à deux doigts de te balancer un coup de poing dans la gueule.

			— Oh oh, l’ours grincheux est de mauvaise humeur, lancé-je.

			Il lève le poing, Mike l’arrête en plein élan et Brad me tire un peu plus en arrière tandis que je me débats. 

			— Lane ! crie Dawn. 

			Mais je la fusille du regard.

			— Je ne veux plus te voir ! Tu m’as trahie ! TRA-HIE ! Tu comprends le mot ? Faut que je te l’épèle ?

			— Lane, ce n’est rien, tu traverses une mauvaise passe et t’as peut-être pris un comprimé de trop, commence Mike en posant sa main sur ma joue.

			— Mais lâche-moi gros con ! gueulé-je. Tu crois quoi ? Que sous le prétexte qu’on a couché quelques fois ensemble, tu me connais par cœur, hein ? Tu ne vaux pas mieux que Dawn, à essayer de diriger ma vie, à vouloir faire de moi une fille rangée, une bonne petite à sa maman qui…

			— LANE STANLEY ! hurle une voix.

			Ce ton me fige, malgré l’adrénaline qui coule dans mes veines. Ma mère s’approche de moi avec son air désapprobateur, et une belle colère dans les yeux qui me donne d’habitude envie de me recroqueviller.

			Mais pas aujourd’hui.

			— Tu es en train de te donner en spectacle ! C’est comme ça que je t’ai éduquée ? C’est comme ça que tu crois qu’on se montre en public ?

			— Tu sais comment tu m’as éduquée ? rétorqué-je.

			J’ai lâché les rênes il y a belle lurette maintenant, alors un peu plus, un peu moins, hein ? Qu’est-ce qu’il va se passer ? Ma mère va me renier ! Génial, j’en ai plus rien à foutre, au moins je serai débarrassée d’elle.

			— Je ne t’ai pas appris à faire des scandales en public, ça c’est certain, fait-elle entre ses dents. On va rentrer à la maison, tu vas te calmer et ensuite tu t’excuseras auprès de tous ces gens.

			— Non, décrété-je.

			Ma mère ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais la referme aussitôt. Jamais de ma vie je ne lui ai dit non. Jamais de ma vie je n’ai osé contredire la sainte mère Stanley, qui tient son foyer dans un gant de fer.

			— C’est toi qui vas m’écouter. Tu veux savoir ce que j’ai retenu de toutes ces années où tu as voulu m’enseigner des trucs ? De mes trente premières années d’existence en fait, parce que tu continues de distribuer tes leçons même maintenant, sans voir le mal que ça me fait ? J’ai retenu que quoi que je fasse dans la vie, ça ne t’ira pas. Si je gagne trop d’argent, c’est mal. Si je n’en gagne pas assez, c’est que je suis une ratée. Si je suis célibataire, c’est que j’ai de graves problèmes dans la vie. J’ai retenu que Dawn, ici présente, est la fille que tu aurais toujours voulu avoir et que je ne suis qu’une petite merde que tu regrettes d’avoir enfantée. Quand est-ce que les critiques vont s’arrêter, hein ? Quand est-ce que j’aurai atteint ton idéal ? Qui est-ce je dois épouser pour que tu sois contente ? Quel métier est-ce que je dois faire ? Dis-moi ! Donne-moi les réponses que je pige enfin comment te satisfaire ! Comment je fais pour retirer ce regard de désapprobation que tu me lances à chaque fois que je fais quelque chose ou que j’ouvre la bouche ? HEIN ? DIS-MOI ! 

		


		
			Chapitre 22

			BRAD

			


			— Tu ne peux pas partir, fais-je à Lane qui jette toutes ses affaires dans sa valise. Tu devrais te calmer, prendre quelques minutes pour redescendre en pression, et tu y verras plus clair. 

			Après la dispute publique entre Dawn, Lane et sa mère, ma boss a planté tout le monde sur le terrain de Mountain Golf, fonçant droit vers son chalet. Je le sais parce que je l’ai suivie sans lui laisser le temps de me repousser. Il était hors de question qu’elle reste seule, je ne veux pas imaginer ce qu’elle aurait pu faire. Il y a tellement de possibilités : se bourrer la gueule, reprendre un petit décontractant, crever les pneus de la voiture de Mama.

			— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans : « Dégage de mon chalet, Brad » ? éclate Lane. Je n’ai pas utilisé le ton qu’il fallait ? Je n’ai pas été assez méchante ? Oh, je dois te le dire avec les bonnes manières que ma mère m’a inculquées, c’est ça ? Manque de bol, Bradichou, j’ai juste envie que tu te tires, retourne faire mumuse avec Dawn. Parce qu’en fait, vous vous entendez bien tous les deux, hein ? 

			Elle me toise de la tête aux pieds d’un regard courroucé ! Ses yeux sont injectés de sang, et je remarque qu’elle tremble tant la colère coule dans ses veines.

			Je m’apprête à répondre lorsqu’elle reprend de plus belle. 

			— Mais bien sûr, tu lui rapportes tous mes faits et gestes à San Francisco. Tu crois quoi ? Que tu peux m’aider ? Que tu as le droit te mêler de mes affaires ? Je vais te dire une chose, si c’était pour me planter un couteau dans le dos en allant déballer toute ma vie à ma meilleure amie, eh bien tu peux repartir d’où tu viens. C’est dommage parce que je représentais ta seule et unique opportunité de monter ton business, mais tu sais quoi ? Oublie que tu as bossé pour moi, oublie que j’ai accepté de te donner ta chance. Retourne dans les jupons de ta mère ! crache-t-elle avec véhémence.

			Elle se reconcentre sur ses bagages, sur lesquels elle s’énerve avec encore plus de violence.

			J’encaisse, j’encaisse même si ce qu’elle me dit me tord le bide. Il n’a jamais été question de la trahir, je suis simplement inquiet. J’ai conscience que cela peut sembler étrange, et que donner certains détails à Dawn était peut-être une erreur, mais tant pis, on ne reviendra pas en arrière.

			— Tu fais moins le malin, tu ne réponds rien ? J’ai égratigné le petit assistant que tu es ? se moque-t-elle en faisant glisser la fermeture de sa valise.

			Elle se retourne vers moi, ses cheveux, si bien ordonnés habituellement, partent dans tous les sens. Son visage est toujours animé de cette haine farouche qu’elle semble me vouer. Ce qu’elle ne sait pas, c’est qu’il va m’en falloir plus pour que je lâche l’affaire.

			J’ai su me relever de tout ce que ma propre mère m’a fait subir, je me suis reconnu dans le discours de Lane face à Mama, je sais ce que ça fait de se sentir comme un moins que rien, de ne jamais rien faire de la bonne manière. Et c’est pour cette seule et unique raison que je me retrouve collé contre la porte de la chambre de Lane, dans ce chalet retapé à neuf, à tenter de l’empêcher de partir de Green Lake.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? lui demandé-je en croisant les bras sur mon torse.

			— Je rentre à San Francisco, répond-elle.

			Elle s’empare de son bagage, le pose à terre avant d’avancer vers moi. 

			— O.K., et que vas-tu faire à San Francisco ? T’envoyer en l’air avec la moitié de ton carnet d’adresses ? Boire jusqu’au coma éthylique, et avaler quelques cachets du bonheur ? Te renfermer dans ta vie merdique ?

			Elle s’esclaffe à mes mots, mais je continue.

			— Lane, je suis navré d’avoir déconné avec Dawn. Crois-moi, ça partait d’un bon sentiment, j’ai jamais eu envie de me mêler de tes affaires ni de te faire la morale, mon seul objectif en prévenant ta meilleure amie, était que tu sois heureuse. 

			— Parce que si je le suis, tu obtiens ce que tu veux. Tu auras réussi à monter ta société, et une fois que ce sera fait, tu passeras à autre chose. Tu auras envie de te lancer dans un nouveau business. Un projet plus excitant que de commercialiser des formations avec une pauvre psychologue névrosée qui ne sait plus comment reprendre les rênes de sa vie.

			— Comment peux-tu savoir ce dont j’ai envie ? lâché-je. Tu ne m’as jamais posé la question, Lane. T’en as rien à foutre de moi, et de ce que j’attends de la vie, et de mon avenir. Mais toi et moi, on a des choses en commun, et j’ai cru qu’on arriverait à faire quelque chose de bien, parce que je suis persuadé que certaines rencontres ne sont pas le fruit du hasard. Souviens-toi de mon entretien d’embauche, j’aurais pu abandonner, ne pas venir et passer à côté de la chance de m’associer avec toi. Mais je suis venu, j’ai tenu bon face à tes questions de merde, et à ton mépris. On en a fait du chemin, 

			Elle ne bronche plus, sa lèvre inférieure tremble comme si elle était sur le point de pleurer, mais Lane Stanley est un véritable Terminator, elle n’a jamais ployé face à moi, et ce n’est pas aujourd’hui que ça va arriver. Elle est certainement en train d’imaginer mille et un scénarios pour me buter, mais qu’à cela ne tienne, hors de question qu’elle gagne cette manche.

			— Tu fais moins la maligne, tu ne réponds rien ? la provoqué-je.

			— Tu m’emmerdes, pousse-toi de là que je me casse, rétorque-t-elle. Ça te convient ? 

			— Pas vraiment, j’aurais préféré un truc du genre : « Oh, merde, Brad, je suis désolée d’être la plus grosse égoïste que la terre ait jamais portée, tu es le meilleur assistant que j’aie jamais eu. » Mais on n’a pas toujours ce qu’on veut.

			Je ne bouge pas d’un pouce.

			— Eh bien, étant donné que tu es le seul assistant que j’ai eu, on peut partir du principe que tu as été le meilleur, dommage que tu aies tout fait foirer, ironise-t-elle en faisant un pas de plus vers moi.

			— Si ça peut te rassurer, tu es la seule patronne que j’ai eue, et quelque chose me dit que je ne pouvais pas tomber sur pire que toi. 

			— Ah bon ? s’offusque-t-elle. Tu penses que je suis la boss la plus horrible qui existe ? 

			Je hoche la tête. 

			— Tu en connais beaucoup qui demandent à leur employé de se faire passer pour leur petit ami ? Ou qui missionnent leur assistant pour les empêcher d’assassiner leurs clients ? 

			— J’ai des circonstances atténuantes vis-à-vis de Nathalie et ses chats. 

			— Mouais, ce n’est pas une raison. Il suffisait de lui conseiller un nouveau psychologue et tu aurais été débarrassée !

			— Débarrassée de ses trois cents dollars, et puis quoi encore, raille-t-elle. 

			Mission accomplie, elle s’est détendue, et son visage ressemble un poil moins à celui de la sorcière de Blanche-Neige. Je l’imagine tellement le dos voûté, une pomme à la main, avec ses yeux exorbités et son nez crochu. Le portrait de Lane tout craché.

			Je me marre, alors que ma boss s’excite devant moi.

			— Qu’est-ce qui te fait rire ? me demande-t-elle en me secouant par mon T-shirt.

			— Rien, je crois que j’ai besoin de repos.

			Elle me fixe, sceptique, à la recherche de la moindre trace de mensonge dans mon regard.

			— À qui le dis-tu, je suis épuisée de toutes ces conneries. 

			— Toujours décidée à partir ? 

			Elle acquiesce, tenant la poignée de sa valise fermement.

			— Laisse-moi envoyer un message à Ally pour qu’elle nous rejoigne.

			— Hein ? 

			— On ne va pas s’en aller sans Ally, réponds-je en attrapant mon téléphone.

			— Je rentre toute seule, Brad. Le week-end n’est pas fini, retourne voir les autres. 

			Brad : retrouve-moi au chalet de Lane, on écourte notre séjour. Je m’occupe de nos affaires.

			— Tu entends ce que je dis, s’énerve Lane.

			— Hein ?

			Ally : quoi ? Mais…

			Ally : on vient juste d’arriver, et la fête n’est pas terminée ! Et j’ai prévu de sortir avec Tammy ce soir…

			Je grimace, rédige une réponse rapide à ma meilleure amie, lui proposant de rester ici. 

			— Ally ne se joint pas à nous, informé-je la boule de nerfs qui se tient devant moi, les bras campés sur ses hanches fines.

			— Mais toi non plus, s’égosille-t-elle. Tu es plus têtu qu’une mule. JE RENTRE SEULE ! 

			— Allons-y, je passe prendre ma valise, et on décolle. Veux-tu laisser un message pour Dawn ? 

			Elle lève les yeux au ciel, et souffle bruyamment.

			— Bonne idée, je vais faire ça. 

			Après avoir retourné tout le contenu de son sac à main, elle déniche un petit carnet, et un stylo. Elle gribouille quelques mots très succincts, et déchire la page.

			JE DEMANDE LE DIVORCE ! Lane 

			Elle dépose le morceau de papier sur la table de chevet, et revient vers moi. 

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— Tu ne comprendrais pas, lâche-t-elle.

			— C’est vrai que je suis un débile profond, j’avais oublié.

			— Laisse tomber, Brad. 

			Je n’ajoute rien, je la fusille néanmoins du regard, je me décale et lui permets de sortir de la chambre. Je récupère sa valise, nous descendons les marches qui mènent au salon, et trouvons Mama ainsi que Dawn en train d’attendre dans le silence le plus complet.

			Lane se tend, elle garde la tête haute, tournée vers la porte d’entrée. Dawn m’interroge des yeux, elle semble perdue, tout comme Lane, au final. Mama a l’air d’avoir mis de l’eau dans son vin, elle ne cherche pas à stopper sa fille, ce qui m’étonne fortement.

			Nous traversons la pièce dans une ambiance de mort quand mon ex-belle-mère, du temps où j’avais le rôle du faux petit ami, prend la parole.

			— Tu as toujours joué les drama queen Lane, il serait temps que tu grandisses, que tu arrêtes tes enfantillages. Tu te rends compte à quel point j’ai eu honte devant tous ces gens que je ne connais pas ? ajoute-t-elle. 

			Lane fait volte-face, elle s’approche de sa mère, la toise avec dédain, puis ouvre la bouche, avant de la refermer. Elle fixe une dernière fois Mama, et sort en trombe du chalet.

			Je ne me préoccupe pas de la vieille mégère ni de Dawn qui n’a pas bougé d’un pouce, et je talonne ma patronne qui fonce jusqu’à sa berline rutilante. Elle s’énerve quelques secondes en cherchant ses clés, elle déverrouille les portes au moment où Mike et Levon se dirigent vers nous. 

			— Balance la valise dans le coffre et monte, m’ordonne-t-elle.

			— Et mes affaires ? bredouillé-je. 

			— Soit tu montes, soit tu restes ici ! Tu as exactement deux secondes pour te décider, lâche-t-elle en se mettant au volant de sa voiture.

			Je m’exécute, et m’installe à l’avant en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Lane démarre brusquement, éjectant des graviers autour d’elle, elle manque de renverser Mike qui fait de grands signes pour qu’elle s’arrête, mais rien ne peut raisonner la femme à mes côtés. 

			— Tu sais que rien n’aura changé une fois que nous serons rentrés à San Francisco ? fais-je à Lane en coulant un regard vers elle. 

			— Je sais, répond-elle. C’est pour ça que nous n’allons pas à San Francisco… 

		


		
			Chapitre 23

			LANE 

			


			J’ai fait beaucoup d’erreurs récemment, mais partir sur une île paradisiaque n’en fait pas partie. Il fait beau, il fait chaud, j’ai des lunettes sur les yeux, un cocktail à la main et je me dore la pilule sur un transat près de la piscine. Bradichou, mon esclave personnel, s’occupe de filtrer mes appels. J’entends d’ailleurs mon portable qui vibre, tandis que j’admire les muscles d’un beau gosse qui passe.

			— Je savoure, soupiré-je.

			— Ouais, et pendant ce temps, j’en suis encore à faire tes quatre volontés, s’énerve Brad.

			— Pas de plainte ! m’exclamé-je. 

			— On t’app…

			— Tutututut ! fais-je en levant l’index. N’oublie pas la règle ! 

			— Quelle règle ? grogne-t-il. Tu en édictes une nouvelle toutes les heures.

			— Si c’est une emmerde qui pointe le bout de son nez, je ne veux pas le savoir. Voilà la règle ! Et puis j’ai l’impression que Levon a déteint sur toi pendant ton bref séjour à Green Lake, tu es en train de te transformer en ours mal léché.

			Brad a réorganisé mon agenda, il a annulé tous mes rendez-vous et il filtre les appels de Dawn, de ma mère, et même de Mike qui a tenté d’appeler. Chad a également composé mon numéro, ainsi que la célèbre Lara. Que me veut Barbie ? Je n’en ai aucune idée et je ne compte pas le découvrir.

			Il fait beau.

			Il fait chaud.

			Je savoure.

			Le reste de la planète peut bien vivre une apocalypse, je n’en ai rien à carrer.

			— C’est Levon justement, indique Brad.

			— Ça ressemble fichtrement à une emmerde, et qu’est-ce que j’ai dit au sujet des emmerdes ?

			— Que tu n’en voulais pas, s’agace mon assistant.

			Je lève la main pour appeler un serveur, lui tends mon verre, réclame la même chose et pousse un gémissement de plaisir tandis que le soleil tape sur mes jambes et m’aide à parfaire mon bronzage.

			— J’aurais dû faire ça il y a des mois, m’exclamé-je.

			— Mouais.

			— Tu n’as pas l’air content que ta boss te paie des vacances au soleil.

			Je porte un maillot de bain très échancré, je me sens à la fois sexy et complètement nue. C’est un mélange de pouvoir d’attraction et de gêne absolue. Je ne sais pas encore de quel côté je penche, mais au vu du nombre de mecs que j’ai embrassés depuis que je suis arrivée, je crois que j’ai ma réponse.

			— Lane, on venait ici pour que tu te reposes, certes, mais ça fait déjà deux semaines et rien n’a changé… tu ne veux pas qu’on rentre ?

			Je me lève, retire mes lunettes de soleil pour le regarder droit dans les yeux et attrape au passage le verre que le serveur m’a apporté. Je pose mes lèvres sur la paille et sirote le cocktail d’un rouge éclatant. Il y a plus de sucre que d’alcool dans ce que je bois, mais bon sang ça m’est égal. Je m’en fiche.

			Dieu que ça fait du bien de se foutre de tout.

			— Bradichou…

			— Tu avais dit que tu ne m’appellerais plus comme ça.

			Je soupire.

			— C’est une marque d’affection, fais-je remarquer.

			— Eh bien ce n’est pas très normal entre une boss et son employé.

			— Brad, reprends-je en faisant un effort pour ne pas utiliser son surnom que j’affectionne particulièrement pourtant. Je te paie des vacances sur une île absolument paradisiaque. Le ciel est bleu, c’est open bar, il y a des oiseaux exotiques qui chantent dans les arbres, le personnel est aimable et tu as des femmes exquises qui déambulent en petite tenue sous tes yeux. Dis-moi pourquoi est-ce que tu me vrilles les ovaires avec tes histoires alors que tu devrais être en train de draguer ?

			— Parce que je suis responsable de ton téléphone portable, que les messages s’accumulent et que j’en ai marre de rembarrer les gens, de faire preuve de diplomatie et en même temps de te materner comme si t’étais une gosse de trois ans ?

			Je pousse un profond soupir.

			— Je ne voulais pas faire ça, lui assuré-je en me levant.

			— Faire quoi ? grommelle-t-il. 

			— Tu ne me laisses pas le choix.

			Je lui pique mon téléphone des mains, le jette sur mon transat, le tire par le bras. Il est si surpris qu’il se laisse faire et ne comprend que trop tard qu’il va finir dans la piscine. Je le pousse, il crie et un immense plouf retentit quand son corps rencontre la surface de l’eau.

			Je me réinstalle, décale le téléphone sans le regarder. Il vibre encore, mais ça m’est égal. J’aurais dû le jeter dans la piscine avec Brad, tiens.

			— Pourquoi t’as fait ça ? gueule-t-il en émergeant et en posant ses avant-bras sur le rebord pour se soutenir.

			— Parce que tu as grandement besoin de t’amuser dans la vie, Brad. Tu es aussi sérieux qu’un papy de soixante-quinze ans qui joue à la belote. J’ai peur pour ta santé mentale. 

			Je me mets à papillonner des yeux.

			— Et je suis psy, lui rappelé-je. Mes peurs sont justifiées par mes années d’expérience en consultation.

			Il soupire, part faire des longueurs.

			— N’oublie pas de draguer des filles au passage ! lui rappelé-je. 

			Il a besoin de se dévergonder, ce petit. Je m’apprête à remettre mes lunettes de soleil et à m’aplatir sur le ventre, dans une position peu sexy, mais qui permettra à l’arrière de mes jambes de bronzer, quand Dan fait son apparition.

			— On essaie de traumatiser le petit ? me demande-t-il en prenant la place de Brad.

			— Non, j’essaie de lui inculquer les bonnes manières en fait, je crois. Il est ici depuis deux semaines, tout ce qu’il a acheté c’est un maillot de bain trop large qu’il perd quand il nage et des T-shirts souvenirs pour s’habiller.

			Les bagages de Brad sont restés à Green Lake. Je lui ai prêté ma carte bancaire pour qu’il se refasse une garde-robe en arrivant, mais il a refusé, a voulu tout payer lui-même et a affreusement mal choisi ses vêtements. Ce n’est pas faute d’avoir voulu l’aider.

			— Il n’est pas très coopératif sur l’aspect « vacances » des vacances, s’amuse Dan.

			Dan est un dieu grec. Enfin, j’ai décrété qu’il l’était. Il est brun, il a les cheveux mi-longs, lisses. Il est typé asiatique, ma mère l’approuverait totalement. Il a des yeux noisette en amande, un sourire doux et bienveillant et les muscles d’un acteur qui s’apprête à faire des scènes torse nu dans un film d’action. Je dirais même plus qu’il est aussi musclé que Zac Efron dans le remake d’Alerte à Malibu. 

			Je retiens le filet de bave qui menace de couler à la commissure de mes lèvres en pensant à la scène des épreuves dans le film. Je chasse la silhouette parfaite de Zacky chéri et reviens à la réalité.

			— Prête à rentrer ? me demande-t-il tandis que j’émerge de ma rêverie.

			— Non. Absolument pas. Et toi ?

			— J’ai promis au conseil d’administration que je prendrais six semaines de repos complet, rétorque-t-il.

			J’ai eu le temps d’étudier le cas de Dan depuis mon arrivée. Il est arrivé une semaine avant moi et je tente encore de percer les mystères qui l’entourent. 

			Dan est célibataire, chef d’entreprise de ce que j’ai compris. Il est beau, il me tape la discute régulièrement, nous avons échangé sur un tas de sujets, sans jamais qu’il entre dans le personnel. Même quand il a appris que j’étais psychologue, il n’en a pas profité pour s’épancher sur sa vie privée. C’est à croire qu’il ne sait pas parler de lui. J’essaie de lui tirer les vers du nez à chaque occasion, sans succès.

			Mais ce n’est pas le problème. Non, le vrai problème c’est que Dan ne me reluque pas.

			— Vraiment ? Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu étais ici.

			— Bien sûr que je te l’ai dit.

			— Non, tu ne cesses de répéter que c’est un ordre de ton conseil de bla-bla-machin-bidule. Mais tu ne me donnes pas la raison. Pourquoi est-ce qu’on te forcerait au repos complet ?

			Il me sourit, ne prend même pas un air gêné, et parvient aussitôt à changer de sujet :

			— Je crois que ton assistant se noie.

			Je tourne la tête pour chercher Brad des yeux, et effectivement deux jeunes femmes s’en prennent lâchement à lui pour lui mettre la tête sous l’eau.

			— C’est bon signe, il commence à faire connaissance avec d’autres personnes.

			— Je crois que ton portable vibre.

			Je grogne. Bon sang, le caractère de Levon a peut-être même déteint sur moi. Je tends l’appareil à Dan.

			— Dis-moi quel nom s’affiche, lui réclamé-je.

			— Mama.

			Je hausse les épaules et repose l’appareil. Je me décide enfin à l’éteindre. À quoi bon le garder allumé si c’est pour ignorer chaque notification ? 

			— Un problème avec la famille ? me demande-t-il.

			— Tu sais que tu n’as toujours pas répondu à cette histoire de repos forcé ? 

			— Ah bon ? s’amuse-t-il.

			Je soupire.

			— Dan, tu es un mystère total pour moi. J’ai tout essayé. Je me suis baladée en maillot de bain sous ton nez, j’ai ri à tes blagues, j’ai placé des phrases peu subtiles pour te faire comprendre que je suis attirée, je t’ai même donné un badge de ma chambre. Pourquoi est-ce que tu es insensible à mon charme ? 

			Il rit de mon discours. Ce n’est pas la première fois que je lui rentre dedans avec autant de simplicité.

			— Parce que je crois que tu n’as pas vraiment envie de passer du temps avec moi, Lane. Tu veux simplement flatter ton ego en m’ajoutant à ton tableau de chasse, déjà bien garni.

			Il tourne la tête vers l’une de mes récentes conquêtes. Il s’agit de Peter, le maître-nageur qui veille sur la piscine et ses utilisateurs. J’ai feint de me fouler la cheville autour de l’espace de baignade, et il a accouru pour me sauver. Je l’ai vu bondir de sa chaise en hauteur pour me secourir, c’était magique, tel Zacky-chou dans Alerte à Malibu.

			— Je suis outrée que tu penses une telle chose de moi.

			— Tu oserais me dire que j’ai tort ?

			Oh bon sang, même quand il prononce des phrases courtes et pleines de sens, j’ai des frissons. Sa voix grave et chaude me donne envie de l’embrasser à pleine bouche.

			— Je n’ai pas le droit à une réponse au sujet de ce conseil d’administration ? Je te rappelle que je suis psy, je peux tout à fait t’aider à y voir plus clair si tu as des problèmes.

			— Je n’ai pas de problèmes.

			— Tout le monde a des problèmes, c’est pour ça que mon business est aussi florissant.

			— On pourrait parler des problèmes que tu as avec ta mère, vu que tu ne décroches pas quand elle appelle.

			Il désigne mon téléphone de l’index, mais je ne tourne pas la tête pour suivre son geste. Je préfère en profiter pour admirer ses abdominaux. Vraiment, j’aurais dû venir me planquer dans une résidence luxueuse de vacances dès que j’ai commencé à m’occuper de Nathalie au cabinet. Les gens se baladent torse nu toute la sainte journée ici, c’est un régal pour mes yeux.

			— Tout le monde a des problèmes avec ses parents.

			— Ah bon ? 

			— Tu vas me faire croire que tu n’en as pas ? m’étonné-je, un brin suspicieuse.

			— Je n’ai pas dit ça. Mais je suis curieux de savoir comment tu arrives à cette conclusion.

			— Eh bien c’est simple : elle veut que je suive la voie qu’elle estime mener au bonheur. Moi, j’estime que ce n’est pas ce chemin tout tracé qu’elle a prévu pour moi qui me rendra heureuse. Mais j’aimerais qu’elle s’en rende compte, qu’elle me dise qu’elle m’aime, qu’elle est fière de moi et qu’une fois dans sa vie, elle me fasse un compliment. Sauf que tant que je ne suis pas la voie royale de la sainte mère Stanley, je n’obtiendrai jamais ça. J’ai des attentes irréalisables, elle a des attentes irréalisables, nos visions se percutent au quotidien, ce qui aboutit à un grave problème.

			— Grave problème, à ce point ?

			— Du style volcan en éruption, lui assuré-je.

			— Oh, carrément.

			— Tsunami en approche.

			— De mieux en mieux.

			— Tremblement de terre de San Francisco.

			— Et tu n’exagères pas du tout bien sûr.

			— Jamais, je suis…

			Je m’arrête au milieu de ma phrase.

			Je n’en reviens pas.

			Je cligne plusieurs fois des yeux, pour m’assurer que j’ai bien vu ce que je viens de voir.

		


		
			Chapitre 24

			BRAD

			


			Quinze jours de perdus…

			Quinze jours à regarder Lane se dorer la pilule pendant que j’attends qu’elle daigne amorcer ne serait-ce que l’ombre d’une remise en question. Mais non ! Rien !

			Madame se pavane dans son Bikini indécent ! Tout homme normalement constitué se délecterait de deviner la forme des tétons de cette femme au charme ravageur… Tous, sauf moi ! Je n’en peux plus qu’elle exhibe son corps à la vue de tous sans aucune gêne. Qu’elle fasse comme si c’était ce dont elle a besoin… 

			Depuis que nous sommes ici, elle n’a pas dormi une seule fois dans sa chambre. Jamais ! Dès le premier soir, elle a réussi à finir dans le lit d’un certain Brandon, qui officie derrière le bar de la discothèque du complexe paradisiaque où nous avons atterri après le fiasco de la Saint-Valentin à Green Lake.

			Lane n’avait aucunement l’intention de rentrer à San Francisco, elle nous a conduits à l’aéroport le plus proche, avant de laisser le hasard choisir notre destination. Elle n’avait qu’une chose à la bouche… « J’ai besoin de vacances ! » Et une fois de plus, j’ai suivi le mouvement, pensant bêtement qu’elle allait regretter d’être partie sans s’expliquer avec Dawn. Qu’elle plante Mama près du Mountain Golf, c’estt une chose somme toute assez logique d’ailleurs, mais qu’elle rompe tout contact avec sa meilleure amie en est une autre.

			Chaque jour que nous avons passé ici, j’ai espéré que ma boss se remue, qu’elle se rende compte que tout ça ne rime à rien.

			Le pire dans tout ça ? C’est qu’elle fait de ma vie un enfer. J’ai tout géré de A à Z. J’ai replanifié nos rendez-vous, j’ai même redirigé un de ses clients véhéments vers un de ses confrères pour lui éviter toute mauvaise publicité. Et comment elle me remercie ? En me jetant à l’eau comme si j’étais un gamin pour qu’elle puisse battre des cils comme une écervelée devant Dan, sa nouvelle obsession du moment.

			Ma patience a des limites, et je crois qu’elle les a atteintes au moment où trois nanas ont décidé de me mettre le grappin dessus.

			Ça fait dix minutes que je me planque dans les toilettes des hommes pour semer May, June et July. Lorsqu’elles m’ont abordé, après ma baignade forcée, j’ai de suite été étonné par leur ressemblance, jusqu’à ce qu’elles se présentent et qu’elles m’informent qu’elles sont sœurs. Malgré mes efforts pour les repousser, elles démontrent leur ténacité. Elles se sont lancé un défi, me faire craquer avant la fin de la journée… et m’épuiser jusqu’au bout de la nuit. Les trois frangines ont des mœurs plutôt légères, et n’ont aucun problème pour partager… 

			Si j’avais mon portable, j’aurais au moins pu passer le temps en bombardant Ally de messages pour qu’elle m’explique ce qui lui arrive dans sa vie. Ma meilleure amie s’est installée à l’étape du bout du monde, et ce n’est pas elle qui m’en a informé. Dawn n’est pas entrée dans les détails, et vu la situation actuelle, je n’ai pas insisté, j’ai déjà assez à faire avec Lane et les trois nymphos.

			Je souffle, je lève les yeux au ciel et marmonne tous les noms d’oiseaux que je connais avant de sortir de mon trou. Je me dirige vers la porte que j’entrouvre tout doucement pour regarder aux alentours. Un bref coup d’œil à droite et à gauche me confirme que la voie est libre. Il y a de l’agitation autour de la piscine, je constate que Lane n’a pas bougé, elle est toujours allongée sur son transat, ses lunettes de soleil hors de prix sur son nez mutin, à essayer de séduire le premier mec sur terre qui n’est pas réceptif à tout son cinéma. Dan a l’air d’être un gars bien, il n’éconduit pas totalement la mangeuse d’hommes qu’est ma patronne, il se contente de la tenir à distance. 

			À les observer comme ça, on pourrait penser qu’ils sont en couple, il y a une sorte de complicité entre eux, comme s’ils se comprenaient malgré leurs différences. Ils ont peut-être plus de choses en commun qu’il n’y paraît. Je suis certain que ce n’est pas leur manière de mener leur vie amoureuse. Lane dévore tout ce qui bouge, quand Dan a l’air d’être sérieusement au régime.

			— En fait, c’est un voyeur, fait une voix dans mon dos.

			— Non, sinon il nous aurait matées. Réfléchis, June.

			Il ne manquait plus que ça ! Le retour des mois de l’année ! 

			J’abandonne mon poste de surveillance, et me concentre sur les trois femmes qui me toisent de la tête aux pieds.

			— On ne t’a jamais dit que ça ne se fait pas te planter les gens comme tu viens de le faire ? me demande la grande brune.

			C’est July, peut-être !?! 

			— Écoutez, mesdemoiselles, je n’ai peut-être pas été assez clair, mais je ne suis pas intéressé, par aucune d’entre vous en fait, précisé-je.

			Les trois s’offusquent en même temps. Leurs visages se figent, elles pincent leurs lèvres au même moment, ce qui est tout de même très flippant. Je vais passer un sale quart d’heure… 

			— Je vous l’avais dit, fait la plus petite. Il est gay ! Tout en lui crie : « Je préfère les pénis. » Vous me devez 50 dollars.

			Elle se trémousse, fait une danse de la victoire en levant les bras en l’air. 

			— Je ne suis pas d’accord, ce n’est pas parce qu’il porte un débardeur à fleurs très près du corps qu’il est gay, il faut arrêter avec tous ces clichés, May. Tu aimerais toi qu’on dise que t’es idiote à cause de la couleur de tes cheveux ?

			— C’est une teinture, je te signale, piaille la fausse blonde.

			Bon sang, mais la voilà la solution…

			— En fait, ta sœur a raison, affirmé-je. Je suis gay, et j’ai des vues sur le mec là-bas.

			Je pointe mon doigt vers Dan et Lane.

			— Mais il a l’air si vieux par rapport à toi, couine May.

			— J’aime les hommes mûrs, répliqué-je.

			— Et tu n’as pas envie d’essayer les femmes ? me demande July.

			— Non, je suis 100 % gay. 

			Je fais tout mon possible pour rester sérieux. Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour avoir la paix… Beck et Jim me traiteraient d’imbécile s’ils me voyaient refuser les avances des sœurs Month. C’est vrai qu’elles sont séduisantes, et si j’écoutais Lane, je serais déjà en train de m’amuser avec l’une d’entre elles. Mais mon esprit n’est pas à la fête, il ne l’a jamais été. Cela me fait penser que je n’ai eu aucune nouvelle de mes potes depuis que je les ai envoyés chier.

			Force est de constater qu’ils ne m’ont pas vraiment manqué, ils n’arrêtaient pas de me rebattre les oreilles avec ce qu’ils considéraient comme des défauts. Même Lane ne fait que me titiller avec mon absence de vie sexuelle. 

			Comment leur expliquer que j’ai moi-même un souci avec l’engagement, et qu’à mon niveau, l’ennui c’est que je m’attache trop vite ? Je ne pourrais plus jamais envisager de relation sans lendemain, j’ai essayé et ça a été un fiasco. Tout simplement parce que j’ai envie d’être aimé, et pas seulement désiré. Je n’arrive pas à séparer sexe et sentiments. Si j’en parlais à ma boss, elle me dirait que le problème vient de Violette, et elle n’aurait pas tort. Il y a eu un manque évident à ce niveau, elle n’a jamais été une mère aimante, et j’en garde des séquelles.

			Je chasse tout ça de mon crâne, j’arrive à m’autopsychanalyser, même si ça ne me fait pas avancer et que j’ai toujours trop d’attentes envers les femmes. Je devrais peut-être ouvrir un cabinet, je ne pourrais pas être un psy plus mauvais que Lane avec ses envies meurtrières.

			Je reviens à la réalité, et remarque que je suis seul près du grand palmier qui me sert de planque pour épier Lane et Dan. Plus aucune trace des sœurs Month, quel soulagement ! 

			Après un dernier coup d’œil vers la piscine, je décide de retourner dans ma chambre. Une fois à l’abri dans cette pièce luxueuse, je récupère mon portable et m’aperçois que j’ai reçu plus de cinquante messages. Tous de Dawn et Levon.

			Dawn : tout va bien ? Pourquoi tu ne réponds pas ? 

			Dawn : tu en as eu marre et tu as noyé Lane ? Tu n’oses pas me le dire, c’est pour ça que tu ne donnes pas signe de vie ? 

			Dawn : oh mon Dieu, mais si ça se trouve c’est Lane qui t’a noyé, et à l’instant où je t’envoie ce message ton corps flotte quelque part au milieu de je ne sais quel océan étant donné que tu refuses de me dire où vous êtes ! 

			Dawn : bon sang, mais réponds !!!!! 

			Les textos de Levon sont plus désespérés encore…

			Levon : réponds-lui ou je la bâillonne ! 

			Levon : Dawn est insupportable, elle se lamente depuis que vous êtes partis comme des voleurs. Je te jure que la prochaine fois que vous venez à Green Lake, Lane et toi, vous allez passer un sale quart d’heure ! 

			Levon : Et en plus, elle ne veut pas m’épouser ! 

			Levon : Mike dit que c’est parce que je suis nul au pieu… quel connard !

			Je lis vite fait les autres qui sont plus ou moins de la même teneur, c’est la folie dans les montagnes californiennes, je ne sais pas si j’y retournerai un jour, j’ai pas envie de faire face à la fureur de l’ours.

			Je me mets à faire les cent pas au moment où la porte de la chambre s’ouvre à la volée. Lane se précipite vers moi en riant comme une pouffe. Il n’y a pas à dire, le soleil est en train de griller ses derniers neurones.

			— On se bouge Bradichou, ce soir on va faire le tour de l’île avec Dan. Change-toi, vire ce débardeur, tu as l’air d’un gay, ajoute-t-elle en filant.

			Vive les clichés !

			Elle repart aussi vite qu’elle est venue en laissant la porte grande ouverte. Je n’en reviens pas qu’elle agisse de cette manière, je suis sur le point d’obéir quand mon portable vibre dans ma main.

			Dawn : j’ai oublié de te demander le plus important. Est-ce que ces vacances ont un effet bénéfique sur Lane ? Tu arrives à lui faire entendre raison ? 

			Est-ce que j’arrive à lui faire entendre raison ? La réponse est non, et je ne crois pas en être capable un jour. À ce stade, il n’y a qu’elle qui puisse faire quelque chose, et elle ne pourra jamais s’en rendre compte si je reste là à jouer au parfait toutou ! Et puis merde, j’ai plus de fierté que ça. Voilà seulement que je ne comprends qu’elle n’a pas besoin de moi, c’est contre-productif que je continue d’être à ses ordres.

			Persuadé que c’est la meilleure solution, j’attrape mon sac à dos à fleurs, je fourre le peu d’affaires que j’ai achetées sur place, et me rends à la réception en faisant bien attention de ne pas croiser Lane. J’indique à l’hôtesse d’accueil que je pars plus tôt, et que la facture est à adresser à Madame Stanley. Elle acquiesce, et me souhaite un bon retour.

			J’appelle un taxi, et vais l’attendre près de la boutique exotique où j’ai acheté mes vêtements. J’entre à l’intérieur pour jeter un dernier coup d’œil, et un volatile attire mon attention. C’est un perroquet magnifique, il est tout gris avec des touches de rouge sur ses ailes. Je m’approche de lui lorsqu’il prend la parole. 

			— Achète-moi ! Achète-moi ! 

			Il n’arrête pas, il répète inlassablement « Achète-moi ». Tous les regards des clients se tournent vers moi, et l’oiseau parlant. 

			— On dirait que vous lui avez tapé dans l’œil, plaisante une vendeuse.

			— Je ne m’attendais pas à ce qu’il parle, réponds-je à la jolie rousse.

			— C’est un Gris du Gabon, il est très intelligent, et répète tout ce qu’il entend. 

			— Vraiment ? m’étonné-je.

			— Oui, regardez. La journée est belle, fait-elle au perroquet.

			— La journée est belle ! La journée est belle, piaille-t-il. 

			— Je le prends, l’informé-je avec une idée derrière la tête.

			— Venez, je vais vous expliquer comment vous occuper de lui. Je vous laisserai également une brochure.

			Après plus d’une demi-heure de parlotte, je ressors avec mon perroquet sous le bras. J’ai loupé mon taxi, mais c’est pour la bonne cause. Avec prudence, je retourne dans ma chambre, j’utilise le pass qui me permet d’entrer dans celle de Lane. Je dépose la cage de Laninounet sur la table basse près du grand canapé. J’attrape un stylo, un bout de papier dans mon sac et je laisse un mot.

			— Tu vas être sage, hein ? 

			— Moi pas sage, réplique-t-il. Moi pas sage ! Moi pas sage ! 

			Je me marre, ce perroquet est génial ! 

			— Très bien, répète après moi : bouge-toi le cul Stanley !

			Laninounet me regarde avec de gros yeux, mais il reste silencieux ! 

			— Vas-y, c’est facile. Bouge-toi le cul Stanley ! 

			Toujours rien ! 

			Merde, mon plan tombe à l’eau. Néanmoins, je suis tout de même décidé à foutre le camp d’ici. Alors, je pose la brochure près de la cage, avec mon mot en évidence, et me dirige vers la porte de la chambre quand mon cadeau empoisonné se manifeste ! 

			— Bouge-toi le cul Stanley !

			Il passe en mode repeat, et un sourire diabolique s’imprime sur mon visage. Je me félicite intérieurement, et me mets à rire en pensant au message que j’ai laissé à Lane.

			« Je te présente Laninounet, ton nouvel assistant. Il est très intelligent, j’espère qu’il te donnera entière satisfaction, moi j’abandonne ! Brad. »

		


		
			Chapitre 25

			LANE 

			


			Bradichou a fui les filles qui le poursuivaient. Non mais je n’en reviens pas. Il a trois gonzesses qui lui courent après et que fait-il ? Il part en courant comme si on essayait de l’agresser. Je pousse un profond soupir en y repensant.

			— Tu penses à ta mère ? me demande Dan.

			Je lui souris, il est chou. Je ne comprends pas pourquoi il résiste à mes charmes, mais ça fait du bien d’avoir quelqu’un qui m’écoute sans me juger pour une fois. J’ai l’impression que Dawn, ma mère et même Brad se sont passé le mot : jugement, jugement, jugement. Quoi que je fasse, tout se rapporte à la même chose : je suis en crise, je dois me soigner, est-ce que je me rends bien compte de ce que je fais ? 

			— Non, je pensais à Brad. J’ai du mal à comprendre pourquoi il fuit les femmes comme la peste. Est-ce qu’il est gay ? Est-ce que j’aurais raté ce signe ? Je suis psychologue pourtant, je devrais savoir ce genre de choses.

			— Tu as un décodeur intégré qui t’indique les préférences sexuelles de la personne en face de toi ? s’amuse-t-il en se tournant vers moi.

			Nous sommes toujours sur les transats, les verres ont défilé, c’est Dan qui a commandé et je le soupçonne de m’avoir servi des cocktails sans alcool parce que je n’ai pas la tête qui tourne, mes idées sont claires et je ne sens pas cette désinhibition qui m’accompagne d’habitude quand je bois. 

			Mais je reconnais que sa compagnie est agréable, et que je n’ai pas besoin de la fièvre de l’alcool pour profiter de cette fin d’après-midi.

			— Je sais lire les signes, indiqué-je.

			— Et si la personne est bi ? 

			Je hausse les épaules.

			— Je n’ai pas cette finesse-là. Mais d’habitude, j’ai un bon radar et je pensais vraiment que Brad était hétérosexuel. À le voir fuir une brochette de nanas comme ça, je me pose des questions. Peut-être que j’ai perdu mes super-pouvoirs. 

			— Ou qu’il est asexué, propose Dan.

			Maintenant qu’il le dit, ça pourrait tout à fait être possible, et ça expliquerait bien des choses. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ?

			— Il ne pense qu’au business, il ne me parle jamais de problèmes qu’il aurait avec des filles, ajouté-je.

			— Le monde ne tourne pas qu’autour du sexe. 

			— Non, c’est vrai. Il tourne aussi autour de l’argent et du pouvoir, rétorqué-je.

			— Ton cynisme te perdra.

			Je réfléchis à ses mots. Je n’ai jamais songé que j’étais cynique, mais en même temps, je fais de gros efforts pour ne pas entrer en réflexion avec moi-même ces derniers temps. Tout ce qui ressemble à de l’autopsychanalyse, je l’envoie bouler. Les remises en question ? Je les visualise dans mon crâne comme une pile de boulettes de papier, et j’y mets le feu avec une allumette. Ça crame très bien, même en imagination.

			La nuit commence à tomber, je n’ai toujours pas de nouvelles de Brad, et je refuse de rallumer mon téléphone portable pour savoir où il est. Si je le fais, je vais me retrouver confrontée à tous les messages de Dawn, de Levon, de ma mère… peut-être de Chad et de Lara. Je n’ai pas envie qu’ils me jettent leur opinion en plein visage. Je veux de la tranquillité. Je veux du soleil. Je veux me reposer. 

			Je veux du sexe.

			— Tu dînes avec moi ce soir ? demandé-je à Dan en me redressant.

			Il est temps d’aller se doucher et de se remplir l’estomac. Je ne fais rien de mes journées, à part mater des jolis culs et avaler des cocktails, mais j’arrive quand même à avoir le ventre qui gronde. 

			— Il me semble avoir répondu non à cette question au moins six fois, répond-il.

			Même quand il me rembarre, il arrive à le faire sur un ton bienveillant. Ce type a tout pour lui, je crois. Il est gentil, il est prévenant, il est très sexy et en plus il est mystérieux.

			Bon Dieu, je le veux dans ma collection. Je veux qu’il me désire, je veux être un trophée qu’il rêve d’accrocher dans sa chambre, je veux coucher avec lui. Est-ce que j’ai un problème au cerveau ? Tout à fait. Ce qui ne m’empêche pas d’insister pour arriver à mes fins.

			— Daaaan, soufflé-je. Tu ne peux pas me faire ça. Mon ego souffre un peu plus à chaque fois que tu me refoules.

			— Ton ego ne souffre pas, rétorque-t-il. C’est juste que tu n’es pas habituée à ce qu’on te dise non.

			— Et mon ego en souffre, insisté-je. Dis-moi que tu me dis non juste pour me faire languir ? Dis-moi que c’est un plan machiavélique pour me donner encore plus envie de toi ? 

			Il lève les yeux au ciel et secoue la tête, tout en souriant, ce qui lui donne un charme de dingue. J’ai envie de l’embrasser à pleine bouche et de lui faire l’amour sur les transats. Que les autres personnes détournent le regard ! 

			— Lane, voilà ce que je te propose : nous allons dîner ensemble…

			— Oui ! le coupé-je en tapant dans mes mains comme une gamine.

			— … mais tu n’as pas le droit de me draguer.

			— Hein ? 

			Il affiche un air satisfait sur son visage en voyant que tout mon enthousiasme retombe aussitôt.

			— Il va falloir me donner des détails, parce que je suis dans l’incompréhension totale, ajouté-je.

			Il prend une courte inspiration.

			— Je t’apprécie, j’apprécie ta discussion et en fait les moments que j’apprécie le moins avec toi, sont ceux où tu essaies de me pousser à te sauter dessus… ou peut-être que c’est toi qui veux t’autopousser à me sauter dessus. On dirait que ta valeur et ton estime de toi dépendent de ta capacité à choper des mecs les uns après les autres. 

			— Ouch. 

			— Je ne dis pas ça pour te blesser, ou te vexer. Je dis juste que je serais ravi de dîner avec toi, si tu acceptes que nous parlions de tout et de rien, et si tu te fais aussi à l’idée que ce repas se terminera par un dessert non sexuel et que tu rentreras seule dans ta chambre.

			Je crois que je n’ai pas dormi une seule nuit dans ma chambre depuis que je suis arrivée ici. Oh si ! Mais je n’étais pas seule. Les personnes qui font le ménage doivent se demander ce que je fais. Le lit n’est presque jamais défait.

			— Tu es cruel, indiqué-je.

			— Je t’apprécie, répond-il. Et j’aimerais que nous puissions nous voir quand nous serons de retour sur le continent. Mais si je rentre dans ton jeu de drague, je n’ai aucune chance de te revoir, n’est-ce pas ? 

			Touchée, même si je ne le dis pas à voix haute. Une fois que j’ai couché avec un homme et que ce jeu de tensions, d’électricité et de frictions est terminé, je peux poursuivre un peu l’aventure avec lui, tant que ça reste purement physique. Si jamais je sens qu’il s’attache, je pars en courant. Il n’est pas question que je m’attache de mon côté, ce serait prendre trop de risques.

			Comme celui d’avoir le cœur brisé, encore une fois.

			J’inspire pour calmer la crise d’angoisse qui monte. Bordel, Dawn a raison, je ne me suis pas remise de mon ex, du seul qui a vraiment compté. Pas question de pleurer. Pas question de raconter cet instant de faiblesse à quiconque. Je ne veux pas qu’on me voie, je ne veux pas qu’on…

			— Lane ? Tout va bien ? 

			Dan a saisi ma main. En temps normal, j’en aurais profité, j’aurais rendu l’instant sensuel, presque sexuel. J’aurais battu des cils, j’aurais serré sa main avec pile-poil la bonne pression, pour lui donner envie de caresser ma peau, comme une invitation. J’aurais saisi l’opportunité pour me rapprocher, m’installer sur son transat, il m’aurait prise dans ses bras…

			Mais je reste paralysée. Je déglutis avec difficulté, tandis que j’essaie d’endiguer la douleur dans mon cœur.

			— Oui, ça va, confirmé-je.

			Je me détache de lui, je me lève, je me compose un visage souriant en attrapant ma serviette et mon téléphone.

			— On se retrouve au restaurant, je vais aller me changer.

			Et je le plante là. Je sens son regard qui ne me quitte pas, mais ce n’est pas une bonne nouvelle. Dan ne veut pas de moi dans son lit, il essaie… de percer le mystère que je suis ? De me psychanalyser ? De faire comme tous les autres ? Moi qui pensais qu’il ne me jugeait pas, est-ce que je me suis trompée ?

			Non, non, je fabule, je deviens paranoïaque, il ne me veut aucun mal, il n’est pas un donneur de leçons. Est-ce que… est-ce que Brad s’est rapproché de lui en lui ordonnant de me faire la morale ? Oh bon sang je deviens carrément folle ! 

			J’ouvre la porte de ma chambre et j’entends un :

			— Bouge-toi le cul, Stanley !

			— Hein ? 

			J’avance et découvre un perroquet dans une cage. Bordel de… à quel moment est-ce que j’ai demandé à ce qu’on me fasse monter un perroquet ? À aucun moment, je suis nulle avec les animaux, je ne sais même pas m’en occuper. Rien que les plantes vertes crèvent en ma simple présence. Ou alors ça a un rapport avec le fait que j’oublie de les arroser.

			Je découvre le petit mot juste à côté. Mon cœur s’arrête de battre une seconde.

			Brad m’abandonne. Il rentre.

			J’inspire, mais ne parviens pas à calmer la crise d’angoisse qui monte. Je m’adosse au mur, me laisse glisser et rentre la tête dans mes jambes, genoux repliés. Les larmes commencent à couler, bientôt c’est un flot que je n’arrive plus à endiguer. Et ce foutu perroquet qui répète « bouge-toi le cul, Stanley ! »

			— Elle est bien bonne ! gueulé-je. Qu’est-ce que je dois faire, hein ? À San Francisco je suis une psy qui ne supporte plus son métier, ou ses patients. À Green Lake, je suis la vilaine qui a crié sur tout le monde. Et ici, je suis quoi ? La salope qui couche avec tous les mecs qui lui sourient ? 

			— La salope qui couche avec tous les mecs qui lui sourient ! 

			Perroquet de merde ! 

			— Tais-toi !

			— Tais-toi ! coasse-t-il en retour.

			— Je te dis de te taire !

			— Je te dis de te taire ! 

			— Arrête de répéter tout ce que je dis !

			— Arrête de répéter tout ce que je dis !

			— Ta gueule !

			— Ta gueule ! Ta gueule ! Ta gueule ! 

			Je vais devenir folle. Je me relève, j’attrape la cage et je suis à deux doigts de l’envoyer valser à travers la pièce, pendant que Monsieur le Perroquet répète en boucle ses derniers mots. Je m’arrête en plein geste. Il n’a pas mérité ça. C’est un être vivant. J’ai beau ne jamais avoir été douée avec les animaux, j’ai toujours respecté la vie. J’ai toujours respecté l’être humain. J’ai toujours respecté mes patients. Jusqu’à il y a quelques mois.

			J’inspire.

			À quel moment est-ce que je me suis perdue ? À quel moment est-ce que je suis devenue trop fatiguée pour me soucier des autres, comme je le faisais au début ? Je n’ai pas toujours travaillé pour l’argent. Je le faisais parce que je voulais aider les gens, je voulais leur donner cet espace de sécurité où ils pouvaient s’exprimer, ce petit coin de bienveillance où ils ne seraient pas jugés.

			Je pense à Dan et à son propre air bienveillant, à son envie de parler, tout simplement. Il ne veut rien de plus. Pas de sexe, pas de flirt, pas d’attirance physique. Il veut écouter ce que j’ai à lui dire, rire avec moi autour d’un bon repas, sans rien attendre en retour.

			Je froisse le bout de papier sur lequel Brad a laissé sa signature et le jette à la poubelle. Je laisse mon téléphone sur la table, à côté du perroquet. Je m’inquiéterai de comment le nourrir plus tard.

			— Sois poli, lui indiqué-je.

			Je me douche, j’enfile une robe de soirée et me dirige vers le restaurant tandis que la voix du perroquet résonne encore dans ma tête « bouge-toi le cul, Stanley ». 

			Oh il a bien joué son coup, Bradichou. Mais je le connais : dans moins de quarante-huit heures, il rampera à mes pieds pour récupérer son job. Je ne lèverai pas le petit doigt pour le faire revenir, il faudra qu’il supplie. Ce sera sa punition pour m’avoir collé son sale perroquet dans les pattes.

		


		
			Chapitre 26

			BRAD

			


			Je m’étire comme un chat, prenant toute la place dans mon lit king size sans avoir à me préoccuper de l’heure qu’il est.

			Et ça fait trois jours que ça dure !

			Je n’ai rien à gérer, aucune contrainte, personne sur le dos pour m’ordonner mille et une tâches qui sortent totalement de mes attributions. 

			Depuis que j’ai abandonné Lane sous les tropiques, je me suis rendu compte que je n’ai vécu que pour mon travail ces six derniers mois. Entre mon projet sur lequel j’ai bossé dès que j’en avais l’occasion, et mon job d’assistant, je n’ai strictement rien fait de ma vie. 

			C’est ce que tu voulais, me murmure la petite voix dans ma tête.

			— Évidemment que c’est ce que je voulais, grogné-je.

			Je me redresse, m’étire une dernière fois, et finis par me lever. Je me traine dans le salon désespérément vide. Ally n’est pas rentrée, et ce n’est pas à l’ordre du jour. Elle refuse de me parler au téléphone, répond à peine à mes textos. Dawn me rassure quant à la situation de ma meilleure amie. Elle ne cesse de me dire : « Laisse-lui du temps. » 

			— Mais du temps pour quoi faire ? râlé-je.

			J’ai l’impression que tout fout le camp. J’ai beau être ravi d’être tranquille, je ne peux m’empêcher de ruminer tout ce qu’il s’est passé ces dernières semaines. J’étais tellement préoccupé par la vie de ma boss, que je n’ai même pas fait gaffe au fait que la mienne se délite petit à petit.

			Je me laisse tomber sur le canapé, le regard fixé vers l’écran géant qu’Ally m’a fait acheter. L’appartement me semble trop grand, trop vide sans ma colocataire. Nous n’avons jamais été séparés aussi longtemps, et je n’en comprends pas la cause. 

			Que faire ? 

			Retourner à Green Lake ? 

			Forcer Ally à me parler ?

			N’importe quel psy me dirait que c’est une mauvaise idée. Lane me conseillerait de m’envoyer en l’air, de picoler, et de m’amuser vu que c’est de cette manière qu’elle a choisi de régler ses propres problèmes. Je l’imagine en train de s’acharner sur le pauvre Dan à l’heure qu’il est, pendant que je me lamente de mon côté.

			Dawn m’a certifié qu’elle n’a pas eu de nouvelles, et je n’en ai pas eu. Mais après tout, qu’est-ce que j’en ai à faire ? Tout ne tourne pas autour de Madame Lane Stanley… Ou peut-être que si, et c’est bien ça l’ennui. Elle n’avait pas tort en me disant qu’elle est ma seule et unique chance de monter mon business. 

			Le constat est sans appel, si elle ne revient pas vers moi, je peux dire adieu à L&B Corporate. Je serais de retour à la case départ, sans emploi, et sans perspective d’avenir. 

			Je broie du noir pendant une bonne partie de la matinée, je ressasse les mêmes choses qui me filent une migraine d’enfer. Mon portable me nargue, posé sur la table basse devant moi, il reste silencieux, comme une preuve tangible que personne ne s’inquiète de savoir comment je vais.

			Pauvre Bradichou, dirait Lane.

			— Il en a ras le bol le Bradichou, gueulé-je en me levant.

			Je m’empare de mon téléphone, compose le numéro de Dawn, et patiente le temps qu’elle réponde. Cela ne dure qu’un dixième de seconde avant que quelqu’un ne décroche.

			— Quoi ? gronde Levon sur un ton encore plus bourru que d’habitude.

			Je vérifie l’écran de mon Smartphone pour être sûr de ne pas m’être trompé, mais non, aucune erreur.

			— Est-ce que Dawn est dans le coin ? lui demandé-je.

			— Non, elle est partie faire les essayages des robes des demoiselles d’honneur avec Ally et Lara, et elle a oublié de prendre son téléphone.

			— J’aurais voulu avoir des nouvelles d’Ally, réponds-je. Est-ce qu’elle va bien ? 

			Un grognement sourd se fait entendre à l’autre bout du fil. 

			— Levon ? T’es encore là ? 

			— Ouais, j’suis là ! Ally se porte bien, elle parle de s’installer ici à long terme. Il faut dire qu’elle est faite pour cette ville, ajoute-t-il. 

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? 

			— Eh bien, elle connaît déjà tous les habitants, on dirait presque qu’elle est née ici. Elle se fond dans le décor, elle est dans son élément, quoi. 

			— Ce que tu racontes n’a aucun sens.

			— Au contraire, Brad. J’ai atterri à Green Lake parce que je voulais fuir quelque chose, c’est la même chose en ce qui concerne Ally. 

			— Que pourrait-elle avoir envie de fuir ? 

			— Je n’ai pas le droit de te le dire.

			Je tourne en rond comme un lion en cage.

			— Je te signale que tu en as déjà trop dit, alors crache le morceau. 

			— Si je fais ça, je peux dire adieu à mon couple. Dawn ne me pardonnera jamais d’avoir vendu la mèche. Et Ally non plus, c’est qu’elle peut être effrayante par moments. Je n’ai pas envie de provoquer une femme qui a pour idole Terminator.

			— Elle vous l’a dit ? 

			— Nous a dit quoi ? me demande-t-il.

			— Que Terminator est son film préféré ?

			— Elle l’a dit à Mike, et il me l’a répété, pourquoi ? 

			— Pourquoi aurait-elle confié ça à ton frère ? 

			— Peut-être parce qu’ils passent du temps ensemble, j’en sais rien moi. Je ne suis pas derrière son dos, j’ai d’autres chats à fouetter, s’énerve-t-il.

			— Donc je récapitule, Ally a pour projet de s’installer à Green Lake pour fuir quelque chose qui se trouve à San Francisco.

			— Ouep.

			— Et elle passe le plus clair de son temps avec Mike, ton frère le tombeur ?

			— Juste leurs soirées, précise-t-il. Ils se voient quand Mike a fini de bosser, et parfois avec Tammy, également. Mais où veux-tu en venir ?

			— J’en sais rien, Levon. Je suis ici à San Francisco, tout seul comme un con pendant que ma boss se la coule douce sous les tropiques en sirotant des cocktails du matin au soir. Et pour couronner le tout, ma meilleure amie décide de changer de vie sans même m’en parler. Avoue qu’il y a de quoi péter un plomb, non ? 

			J’ai haussé le ton sans en avoir conscience, je suis sur les nerfs, et ça ne m’arrive que très rarement.

			— Je suis désolé que ce soit le merdier pour toi, Brad. Je ne vais pas faire de leçon de morale à Lane ni à Ally. Quand j’ai perdu ma femme, je ne voulais plus avoir affaire à personne. Je me suis barré à Green Lake, j’ai changé de nom pour que l’on ne me retrouve pas, et j’ai foutu mon frère dans une situation compliquée avec l’entreprise familiale. Je ne suis pas un exemple à suivre, tout ce que je peux te dire, c’est que parfois on ne sait pas comment gérer certaines choses et que l’on fait ce que l’on pense être le mieux sur le moment.

			— Dans ton cas, Dawn a réussi à adoucir l’ours au fond de toi.

			Il ricane avant de répondre.

			— Ça n’a pas été simple, tu peux lui demander à quel point j’ai été odieux avec elle. 

			— Mais elle a su t’atteindre, c’est tout ce qui importe.

			— À l’heure actuelle, c’est la seule chose qui compte, mais dans le cas d’Ally, elle n’en est pas encore à cette étape. Il faut parfois plus de temps pour panser un cœur blessé. 

			Mais qu’est-ce qu’il raconte ? 

			— Levon, sois plus clair, bordel ! grondé-je.

			Cela ne me ressemble pas de m’emporter de cette manière.

			Un raffut pas possible se fait entendre, des ricanements suivis par les voix de Dawn et Ally.

			— C’était interminable, râle Dawn.

			— Les robes sont affreuses, se marre Ally.

			Le son de sa voix me bouleverse, elle rit et semble heureuse.

			— Et toi alors, qu’est-ce que tu as fait ? demande Dawn.

			— Rien, répond Levon. J’ai traîné devant la télé.

			— Tu ne regardes jamais la télé Levon Machin chose, rétorque Dawn sur un ton accusateur. Serais-tu en train de mentir ?

			— J’avoue que tu n’es pas très télé, affirme Ally. Comparé à ton frère qui peut mater des films jusqu’au petit matin.

			L’entendre évoquer des marathons télé nocturnes me retourne l’estomac. Elle s’est trouvé un nouveau meilleur ami avec qui elle passe tout son temps ! 

			— Il y a un début à tout, se défend Levon. 

			Qu’il est mauvais dans le rôle du menteur.

			— Levon White, regarde-moi dans les yeux, tonne Dawn.

			Je n’entends plus rien, je vérifie mon portable pour être sûr que je suis toujours en appel avec l’ours de Green Lake. C’est bien le cas, les secondes s’égrènent alors que c’est le silence complet.

			— Ne me regarde pas comme ça, on dirait une dingue, déclare Levon.

			— Je connais tes yeux par cœur, et là, ils sont voilés, fait Dawn. Viens voir Ally, tu n’as pas une technique de Sioux pour le faire avouer ? Un truc que tu aurais vu dans une de tes séries télé…

			— Eh bien, il y a la torture de l’eau, plutôt efficace, et réputée pour sa cruauté. Sinon, on le ligote, et on lui arrache les ongles un par un… se marre ma meilleure amie. En dernier recours, tu le prives de sexe pour les semaines à venir tant qu’il n’a pas été honnête.

			— Dawn ne fera jamais ça, elle ne choisira pas quelque chose qui pourrait la punir au même titre que moi, réplique Levon. 

			— Bon sang, mais tais-toi ! gueulé-je.

			On ne provoque pas sa petite amie en faisant le malin de cette manière ! Principe de base, même un célibataire endurci comme moi sait ça !

			— C’était quoi ça ? demande Dawn.

			— Sûrement Mark qui se lâche sur Nathalie. Ils ne font que s’engueuler en ce moment. 

			— Mark est en déplacement, alors tu peux remballer ton excuse, monsieur-je-continue-de-mentir, ironise sa petite amie. C’était quoi ce « Bon sang, mais tais-toi ! » ?

			J’assiste en direct à la mort de Levon, l’ours des montagnes le plus résistant que je connaisse, et c’est une brune, pas plus haute que trois pommes, qui est en train de l’achever. 

			— Bon, d’accord, finit-il par répondre. J’étais au téléphone avec Brad, enfin il est peut-être toujours à l’autre bout du fil.

			— Quoi ? s’exclament les deux filles.

			— Brad a appelé, et on a juste discuté.

			— Passe-le-moi, je vais lui parler, insiste Dawn.

			C’est de nouveau le bazar au bout de la ligne. J’entends des bribes de dispute, ça grésille, et puis d’un seul coup tout redevient clair. Un peu trop clair pour que je reste de marbre.

			— Je ne lui ai rien dit, râle Levon.

			— Punaise tu m’as fait peur ! souffle Ally. La dernière chose dont j’ai besoin en ce moment, c’est que mon meilleur ami découvre que je suis amoureuse de lui.

		


		
			Chapitre 27

			LANE

			


			— Oui, parce qu’il est tout à fait normal de jeter une dinde dans une gouttière. Tu es Wonder Woman ? Tu as une force surnaturelle et je devrais avoir peur de toi ?

			Le soleil s’est couché, les vacances sont radieuses et c’est le troisième soir d’affilée où je dîne avec Dan.

			— C’était à Thanksgiving, et si tu as bien suivi, c’est Nathalie qui a commencé par jeter sa dinde par la fenêtre. 

			— Elle faisait combien de kilos cette dinde ? Parce que je commence à me méfier de tes anecdotes, certaines m’ont l’air carrément inventées.

			— Mais est-ce qu’elles te font rire ? demandé-je.

			Il me sourit. Il est splendide avec sa chemise qu’il porte de manière décontractée : les boutons du haut sont ouverts, il a retroussé les manches et il a enfilé un pantalon de lin pour aller avec. Il fait trop chaud pour mettre un jean, ou un tissu étouffant.

			— Oui, même si je reste dubitatif quant à leur véracité, ajoute-t-il.

			Je lui souris. J’ai respecté ses règles : je n’ai pas cherché à flirter avec lui, nous ne faisons qu’échanger. Depuis le départ de Brad, je passe tout mon temps avec Dan. Il a l’air d’apprécier ma compagnie, mais je reste choquée qu’il ne veuille pas plus. Est-ce que j’ai un problème ? Est-ce que ça y est, à trente ans, ma peau a commencé à se flétrir et je ne suis plus aussi attractive que toutes ces minettes de vingt ans qui se dorent la pilule autour de la piscine toute la journée ? 

			— Je jure que cette histoire est vraie. 

			Elle l’est. C’était au dernier Thanksgiving, quand j’étais chez Dawn. Mon cœur se serre en pensant à ma meilleure amie, que je n’ai toujours pas appelée ou contactée. Oh, elle a essayé un paquet de fois de m’avoir en ligne, j’ai évité soigneusement tous ses appels, je l’ai envoyée sur messagerie systématiquement.

			— Je te crois, me rassure Dan.

			Je lui souris. Je suis incapable de faire autrement que de lui sourire quand il est là. Il y a quelque chose de si serein dans son aura, de si doux et bienveillant, que je me sens aspirée par ce vortex de sérénité.

			— Tu ne m’as toujours pas dit un seul mot sur ta vie d’avant, indiqué-je.

			Je plante ma fourchette dans une crevette et la porte à ma bouche. En arrivant, je me suis donné comme objectif de goûter absolument tous les plats et desserts de la carte. Ce soir, la boucle est bouclée avec ce curry de crevettes.

			— Ma vie d’avant ? s’amuse-t-il. Je suis ici en vacances, Lane. Je n’ai pas dit adieu à ma vie, elle n’est pas « d’avant », je l’ai juste mise entre parenthèses pour satisfaire les exigences du conseil d’administration.

			— Pourquoi est-ce que tu les laisses diriger ta vie ? 

			— Qui te dit qu’ils la dirigent ?

			Je ne veux pas le froisser, il refuse encore de me donner les tenants et les aboutissants, alors je ne fais que deviner.

			— Parce que tu es ici sur leur ordre, non ?

			Il me sourit. Non, il faut que j’arrête de regarder ce sourire, sinon je vais me perdre dedans.

			— Non.

			— Mais je croyais…

			— Lane, ils m’ont effectivement dit que des vacances me feraient le plus grand bien, parce que je n’avais pas pris un seul jour de congé depuis trois ans. Mais la décision m’appartenait. Je les ai écoutés, je me suis rangé à leur avis parce qu’ils avaient raison, et j’ai booké un séjour ici. 

			— Mais… s’ils ne t’avaient rien dit, tu n’aurais rien fait, non ? Tu aurais continué comme avant ?

			— Et j’aurais eu tort, parce que mes humeurs devenaient massacrantes, mes décisions n’étaient plus aussi bonnes qu’avant, je fatiguais et même si j’adore mon job, je pense que je n’étais pas loin d’oublier pourquoi je le faisais.

			Je marque un temps de pause. Il ne m’en a jamais dit autant et je n’ai pas envie de rompre ses confidences. Néanmoins, comme il n’enchaîne pas, j’ose une question.

			— Et quel est ce job que tu adores ? 

			— Donner de la stabilité aux gens.

			— Ce n’est pas vraiment ton job, n’est-ce pas ? Enfin, je ne connais pas de titre qui dit « je suis donneur de stabilité ». Ce n’est pas un métier.

			Il prend une inspiration, termine son assiette, s’essuie la bouche et m’observe, tandis que je continue de déguster mon plat.

			— Je suis chef d’entreprise, dit-il. Je dirige sept entreprises.

			— Wow, lâché-je.

			— Mais « chef d’entreprise » c’est le nom commun, celui que la majorité de la population veut attribuer à quelqu’un dans ma position. Or, il est associé à un tas de choses dont je ne veux pas. 

			— Des responsabilités ? demandé-je.

			— Non, des notions péjoratives comme le fait que le chef s’en met plein les poches, qu’il ne fait ça que pour l’argent et qu’il court sans cesse après les dollars, prêt à sacrifier ses troupes si ça peut lui rapporter.

			Je fais la grimace, raconté comme ça, effectivement, ça ne donne pas envie d’être chef d’entreprise.

			— Et ce n’est pas ta philosophie.

			— Non. La première personne que j’ai embauchée, je l’ai embauchée parce qu’elle avait désespérément besoin d’un job. Elle était mal dans sa peau, ne gagnait pas bien sa vie, n’avait pas confiance en elle et n’arrivait pas à s’en sortir. J’avais besoin de renforts, je ne pouvais plus gérer tout seul, mon business prenait de l’ampleur. Alors pour moi, c’était gagnant-gagnant : je lui donnais la possibilité d’avoir la stabilité dont elle avait besoin pour arrêter d’être en mode survie constamment, et pour qu’elle puisse prendre confiance en elle et s’épanouir. 

			— C’est beau, soufflé-je. 

			— Et je l’ai fait à chaque nouvelle embauche. À chaque fois qu’on génère des nouveaux bénéfices, je me demande qui est-ce que je vais bien pouvoir aider avec cet argent, à qui est-ce qu’on va le redistribuer.

			— Et le conseil d’administration est d’accord avec ça ? Je croyais que les gens dans ce type d’organisation, ils réfléchissaient bénéfices avant de se dire « oh il y a des humains qui bossent aussi dans notre boîte ».

			— Ils sont là à titre consultatif, m’explique-t-il. Ce qui ne veut pas dire qu’il faut ignorer leur opinion. Je n’ai pas fait entrer une seule de mes entreprises en bourse parce que je ne voulais pas dépendre de gens attirés uniquement par l’argent. 

			Je pince les lèvres. 

			— Tu sais, j’ai un peu l’impression que c’est toi qui embellis la vérité maintenant.

			Il continue de me sourire, avec calme et sérénité.

			— J’ai l’habitude de ce genre de réactions, c’est pour ça que je n’en parle pas. Les gens ne me croient pas et je n’ai pas envie de me défendre ou de me justifier. J’agis en fonction de mes valeurs, Lane, et je ne dormirais pas bien la nuit si j’avais monté des entreprises pour m’en mettre plein les poches. Je gagne bien ma vie, parce que j’estime que pour aider les autres, il faut être bien soi-même, dans sa tête bien sûr, mais aussi financièrement. Si je suis en sécurité, je suis dans un espace où je peux tendre la main pour aider d’autres personnes, parce que je suis stable, je suis solide, j’ai la force nécessaire pour tendre cette main. Mais si je suis bancal, si les fondations menacent de s’écrouler, tendre la main à quelqu’un d’autre n’est pas un cadeau, je ne fais que l’embarquer dans une aventure où les bureaux seraient un château de cartes et le moindre coup de vent les ferait tomber.

			Je déglutis.

			— C’est… 

			Les mots me manquent.

			— Idiot ? Utopiste ? J’ai construit des entreprises qui vendent des produits ou des services pour accompagner les autres et les aider. Et j’ai eu envie que les bénéfices aillent aussi à des gens qui ont besoin d’aide. Tu vas sûrement me dire que j’ai le syndrome du sauveur, ou une bêtise comme ça. Mais je m’en fiche. C’est la vie que je veux mener. Et le conseil a raison, je dois prendre soin de moi pour pouvoir continuer d’aider les autres. Si je prends des mauvaises décisions, si je perds de vue mes valeurs, toute la boîte peut plonger, et qui est-ce que j’aiderais alors ? 

			— Je n’allais rien dire de tout ça, soufflé-je.

			J’ai mal au ventre tout à coup. J’ai l’impression de m’être pris un coup de poing en pleine face. Où sont passées mes valeurs ? Où sont passés tous ces beaux rêves d’aider les gens que j’avais quand j’ai lancé mon cabinet ? À quel moment est-ce que j’ai tellement dérivé ? Je ne veux même plus aller en consultation, me lever le matin en semaine est un calvaire, parce que je ne veux pas aider ces gens. Je n’arrive pas à m’aider moi-même, en quoi serais-je légitime pour les aider eux ? Ils viennent me parler de leurs problèmes, qui tournent quasiment toujours autour de l’amour, de la vie amoureuse et du regard de la société. En quoi est-ce que je suis différente d’eux ? Je ne cesse de chercher l’amour, mais dès qu’il pointe le bout de son nez, je le fuis, par peur de l’engagement, par peur d’avoir mon petit cœur brisé, parce que je ne suis qu’une lâche qui ne veut pas souffrir, qui refuse les sentiments négatifs, et qui pourtant se noie dedans depuis des mois et des mois. Et le regard de la société ? Je le vénère. J’ai une voiture tape-à-l’œil, j’ai un appartement tout ce qu’il y a de plus chic et je passe mon temps à afficher mes richesses comme si elles me donnaient de la valeur, à moi. Je sors avec des célébrités que je connais à peine et n’apprécie même pas. Je prends Chad à mon bras parce que je sais l’image qu’il renvoie de moi.

			Mais rien de tout ça ne m’intéresse au fond. Ça ne m’a jamais intéressée. J’étais comme Dawn, je voulais… je voulais donner de l’espoir, aider les autres, être cette petite étape dont ils avaient besoin pour se remettre en selle et aller accomplir de belles choses. Et qu’est-ce que je suis finalement ? Une machine à encaisser des chèques. Je n’aide personne. Et Dan a raison : comment est-ce que je pourrais aider quelqu’un alors que les fondations de mon propre bien-être ont volé en éclats ? Je suis ce château de cartes qui menace de s’écrouler à chaque coup de vent. Non, en fait, je me suis déjà écroulée. Je me suis perdue. Je ne sais même plus qui je suis.

			Je me mets à respirer bruyamment, l’air manque à mes poumons, c’est comme si tout à coup je ne parvenais plus à en avaler. 

			— Lane ? Lane ? Est-ce que tout va bien ? 

			J’essaie de prendre une inspiration, mais ma gorge, ma trachée, mes poumons, je ne sais pas quoi, c’est bloqué là, quelque part. Les larmes roulent sur mes joues au milieu du restaurant. Il y a sûrement un tas de regards qui sont tournés vers nous, qui doivent m’épier pour savoir pourquoi je flanche, quel est ce drame que fait cette fille au milieu du restaurant ? Et pourquoi est-ce que je m’en soucie en cet instant alors que je n’arrive même plus à respirer ? À quel moment est-ce que je suis tombée dans le piège de m’adapter à ce que les autres veulent de moi, à ce qu’ils s’imaginent de moi ? Depuis quand est-ce que je refoule mes émotions au point que ressentir quelque chose me cause une crise d’angoisse ? 

			— Lane ? insiste Dan en se levant de sa chaise. 

			Il contourne la table et s’agenouille à côté de moi, il attrape mes mains pour essayer de me calmer. 

			— Respire avec moi, regarde, je prends une longue inspiration…

			J’essaie de l’écouter, de faire ce qu’il me dit, mais je n’y arrive pas. Mes larmes brouillent ma vision et je me dis que je suis en train de pleurer pour toutes ces fois où je ne l’ai pas fait. 

			Je pleure pour les quinze années qui viennent de s’écouler.

		


		
			Chapitre 28

			BRAD

			


			La dernière chose dont j’ai besoin en ce moment, c’est que mon meilleur ami découvre que je suis amoureuse de lui.

			Je fixe mon portable, les secondes de l’appel s’égrènent lentement pendant qu’une voix grave martèle mon prénom…

			— Brad, t’es encore là ? me demande Levon. 

			Je reste muet, je suis trop sous le choc pour comprendre ce qu’il m’arrive. Il y a quelques minutes, j’étais en train d’essayer d’éclaircir le baratin de Levon, et maintenant que j’ai ma réponse, j’ai envie de remonter le temps, et de ne jamais avoir composé le numéro de Dawn. 

			Parce que si je ne l’avais pas appelée, si j’avais continué de me lamenter dans mon coin, je n’aurais pas entendu Ally avouer qu’elle est amoureuse de moi !

			Comment est-ce possible ?

			Aurais-je manqué des signes évidents ? Suis-je aussi aveugle que ça pour ne pas avoir deviné qu’elle voulait être plus que mon amie ? 

			Je me remets à tourner en rond, la main tremblante, et crispée sur mon téléphone. 

			— Brad ? insiste Levon. 

			— Ouais, réponds-je en portant mon Smartphone à mon oreille.

			— Tu as tout entendu ?

			Je sens à la voix de l’ours qu’il est tendu.

			— Tu me demandes si j’ai entendu Ally dire qu’elle se planque à Green Lake parce qu’elle est amoureuse de moi ? 

			— Merde ! Putain, j’aurais dû raccrocher au lieu de mettre le téléphone de Dawn dans ma poche.

			— Effectivement, tu aurais dû. Qu’est-ce que je vais faire moi maintenant ?

			— Elle fait tout ce qu’il faut pour se désamouriser de toi.

			— Se désamouriser ? Mais c’est quoi ça encore ? 

			Je perds patience, mon crâne est en ébullition, et Levon invente des mots incompréhensibles.

			— C’est un peu comme un exorcisme, explique-t-il. C’est l’objet de sa présence à l’étape du bout du monde, et Lara a dit qu’il fallait qu’elle se désamourise de toi. En gros, qu’elle étouffe les sentiments qu’elle ressent pour toi. 

			— Et pour ce faire, elle fréquente ton frère, c’est ça ? 

			— Non, elle passe du temps avec Mike, mais rien à voir avec toi. Ils sont amis, c’est tout. Par contre, elle tente de te virer de son cœur en couchant avec Tammy, m’apprend-il.

			Des images interdites aux moins de dix-huit ans s’impriment dans mon esprit. Un corps-à-corps torride entre les deux femmes.

			Je chasse les flashs indécents, et me recentre sur la situation complètement surréaliste.

			— Merci pour ce détail dont je me serais bien passé.

			— Désolé, j’essaye de t’aider.

			— Eh bien, tu n’es vraiment pas doué.

			— C’est certain, et je ne crois pas qu’il y ait quelqu’un de plus calé en histoire d’amour à Green Lake. Tous les habitants de cette ville ont de gros problèmes relationnels. Et ce n’est pas Lane qui te filera un coup de main, je l’imagine déjà en train de te psychanalyser… 

			Cette idée me donne le sourire. Ma boss prendrait un malin plaisir à me torturer.

			— Elle serait capable de me dire qu’elle le savait… 

			Sa voix retentit dans mon esprit. Elle me chuchote : « Mais voyons Bradichou, c’était évident, t’es vraiment aveugle ! »

			— N’oublie pas qu’elle est psychologue.

			— Mouais, une psychologue en pleine crise de la trentaine qui n’est même pas foutue de régler ses propres problèmes.

			— Mais une psychologue tout de même, insiste-t-il. 

			— À qui tu parles ? 

			Je me tends en entendant la voix qui vient de prononcer ces mots. Elle appartient au nouveau meilleur ami d’Ally, aka Mike, le frère de Levon. Mon ennemi public numéro 1.

			Levon explique à son frangin qu’il a merdé, que par sa faute j’ai découvert qu’Ally est amoureuse de moi. Il va jusqu’à lui demander des conseils. 

			Vraiment ? Solliciter l’aide de celui qui a pris ma place ? 

			— Hey, gueulé-je dans le combiné. J’ai pas besoin de l’avis de ton frère, laisse tomber !

			— Bradichou va se calmer, et redescendre en pression, O.K. ? fait Mike.

			— Rends-moi le téléphone, râle Levon. 

			— Oh, ferme-la, toi, t’es pas foutu de donner un coup de main au pauvre gosse, réplique le voleur de meilleure amie. Tu m’écoutes, Brad ?

			— Ouais.

			— Ally est perdue, elle est amoureuse de toi, et ça devient trop difficile pour elle de vivre sous le même toit. Elle ne sait plus quoi faire, alors elle a décidé de rester ici, et c’est une connerie monumentale, on est d’accord ? 

			— Hum, grogné-je.

			— Super, mon frère t’a contaminé, tu t’exprimes comme lui.

			— Tu m’excuseras d’être de mauvais poil ! 

			— Il va falloir que tu réfléchisses, gamin. 

			— Arrête de m’appeler gamin, ou Bradichou ! J’suis pas ton môme !

			— Heureusement, raille-t-il. Tu ne serais pas aussi coincé si t’étais mon fils !

			— Laisse tomber, Mike. Brad a pas besoin que tu l’emmerdes, il est déjà assez perturbé comme ça, fait remarquer Levon.

			— Il faut bien que quelqu’un lui dise de se bouger le cul. Ally est une chouette nana, et elle aime ce petit con. 

			Ally est une chouette nana… 

			Elle est la meilleure… et je le sais ! 

			Mais je n’ai jamais envisagé qu’il se passe quelque chose entre nous.

			Je me refais le film des dernières années dans ma tête, l’insistance de Jim et Beck quant à mon détachement vis-à-vis d’Ally. Le nombre de fois où j’ai pu la voir en petite tenue, sans jamais avoir d’arrière-pensées. Nos moments de complicité.

			— Je ne partage pas ses sentiments, avoué-je. Je l’aime comme une amie, comme si elle faisait partie de ma famille.

			— Ça veut dire que j’ai le champ libre ? me provoque Mike. Parce que si tu me dis que tu ne ressens rien pour elle, alors j’essaierai d’être plus qu’un ami.

			Un grognement s’échappe de ma gorge. Imaginer Ally avec ce tombeur tatoué me met hors de moi.

			— Tu ne réponds rien ? T’es en train de t’énerver dans ton coin ? 

			— T’as décidé de me faire sortir de mes gonds ?

			— Absolument. T’es O.K. pour que je me roule dans les draps avec elle ? Que j’embrasse le moindre centimètre de son corps ? Putain, j’ai hâte de me la faire, conclut-il.

			— Tu y vas un peu fort, marmonne Levon.

			Mon cerveau est en surchauffe, les images se mélangent. Ally avec Tammy, puis avec Mike, et enfin mon ennemi se partageant les deux femmes. Ça me rend dingue. 

			Pourquoi ça me met dans un tel état ?  

			— Réfléchis, Bradichou ! Je serais toi je rappliquerais à Green Lake. De toute manière, il va bien falloir que vous parliez, Ally et toi ! Autant que ce soit avant qu’elle ait succombé à mon corps d’Apollon. 

			Ce mec est un parasite de la pire espèce. 

			— Brad ? fait Levon. Excuse la connerie de mon frère, il est du genre radical, il ne connait pas la diplomatie. Il ne fera rien de ce qu’il vient de dire. 

			— Bien sûr que si, y a pas beaucoup de gonzesses à se mettre sous la dent à Green Lake, se marre-t-il.

			— J’arrive, tonné-je. J’arrive, alors fais en sorte que Mike se tienne loin d’elle.

			— Non, tu ne peux pas débarquer comme ça ! déclare Levon. Je suis un homme mort si elle apprend que t’es au courant. 

			— Si je reste à San Francisco, je vais devenir dingue. Dis à Dawn que je viens passer quelques jours dans un de ses chalets. 

			— Et je lui donne quoi comme raison ? 

			Je prends le temps de réfléchir avant de lui répondre.

			— Je sais, on va organiser un enterrement de vie de garçon pour Paul, ça expliquera ta présence, propose Mike.

			— C’est pas con, valide Levon. Mais c’est un petit peu tôt, ils ne se marient pas tout de suite ! 

			— Eh ben, on en refera un plus tard, on jouera la carte de l’originalité, assure Mike.

			— D’accord. Je prépare mes affaires, pendant ce temps-là, tu informes Dawn, répliqué-je.

			— T’as pas intérêt à merder, me prévient Levon. Tu feras semblant de n’être au courant de rien.

			Je ne suis pas le meilleur pour mentir. Comment vais-je réagir en me retrouvant en face d’Ally ?

			— On verra, réponds-je au moment où l’appel se coupe.

			Je regarde l’écran de mon téléphone, constate que Levon vient de me raccrocher au nez. 

			Seul au milieu de mon salon, je tente de rassembler mon courage. Que va-t-il se passer à Green Lake ? Dans cette ville où tout part en sucette ? 

			Mon destin se trouve entre les mains d’un ours des montagnes, et d’un type que j’imagine brûler dans les flammes de l’enfer !

			Je décide de faire taire la voix dans ma tête qui me crie que je suis complètement taré d’aller me jeter dans la gueule du loup. Je prépare quelques affaires, et me mets en route. Je prends la voiture d’Ally, elle ne m’en tiendra pas rigueur. Elle risque même de se moquer de moi. 

			Au volant de mon pot de yaourt rose, je ne vois pas les kilomètres défiler. À mi-chemin, la pluie se déchaîne. C’est une véritable tempête qui s’abat sur cette région de la Californie. Je roule avec prudence, jusqu’à ce que je doive m’arrêter. 

			J’atterris dans un village désert, à une cinquantaine de bornes de Green Lake. Je gare la voiture devant un magasin étrange, le seul à être ouvert. Il y a encore de la lumière, j’ai bien du mal à discerner s’il y a quelqu’un à l’intérieur tellement il pleut.

			Je coupe le moteur, récupère mon portable sur le siège passager, et sors de l’habitacle. Je me dépêche de parcourir le trajet qui me sépare de la boutique, j’entre et referme la porte derrière moi.

			Je regarde vers le comptoir, il n’y a personne pour m’accueillir. 

			— Hey oh, il y a quelqu’un ? 

			J’avance, j’observe les objets étranges autour de moi. Je m’arrête devant des perruques, je me rapproche pour lire les étiquettes. 

			« Perruque en poils de chien véritables. »

			« Cheveux 100 % recyclés. »

			« Faits main. »

			Bon sang, mais où est-ce que je suis tombé ? 

			Je continue mon inspection, et mes découvertes me donnent froid dans le dos. Je m’engage dans une allée avec des fournitures de bureau. Il y a des presse-papiers en forme de dentiers, j’en attrape un, le retourne, et pousse un petit cri en lisant l’inscription. « Merci à Missy Blingle, paix à son âme. »

			Je fais tomber l’objet qui se brise au moment où il rencontre le sol. Les dents s’éparpillent autour de moi. Je me penche pour ramasser les morceaux, je frissonne en les rassemblant.

			Si ça se trouve, ce sera bientôt une partie de mon propre corps qui se retrouvera sur un de ces rayonnages. 

			— Il va falloir payer pour ça, Monsieur, rugit une voix grave venue de nulle part.

			Je sursaute, refais tomber les débris du presse-papier, et me redresse pour faire face à un vieux au dos voûté.

			— Je suis navré, réponds-je.

			— Missy doit être en train de se retourner dans sa tombe à l’heure qu’il est.

			Son visage est marqué par de profondes rides. Ses yeux gris orageux me fixent, et me rendent nerveux. Il a ramené le peu de cheveux qui lui reste sur le devant de son crâne. J’ai bien envie de lui conseiller d’emprunter une de ses merveilleuses perruques en poils de chiens véritables pour combler son énorme calvitie. 

			— Je vais payer, fais-je en arrêtant de dévisager le vieil homme.

			— Ramassez les dégâts et venez avec moi, râle-t-il. 

			Je m’exécute, je récupère les morceaux, et le suis jusqu’au comptoir.

			— Combien je vous dois ?

			Il s’empare d’un cahier qui a connu des jours meilleurs, tourne les pages et pointe de son doigt la photo de l’objet en question. Mon regard va des miettes que j’ai posées devant moi, au presse-papier entier sur son carnet.

			Je suis stupéfait lorsque le montant me saute aux yeux.

			550 $ !

			— Il doit y avoir une erreur, non ?

			L’homme secoue la tête, et prend la parole.

			— Non, mon garçon. Ici, on recycle tout ! Je passe des heures à confectionner des objets uniques en leur genre. C’est une petite somme pour avoir le droit d’arborer un tel objet sur son bureau.

			Je me retiens de lever les yeux au ciel.

			Je cherche une parade pour me sortir de ce guêpier, mais rien ne me vient. Il va falloir que je paye pour cette ruine. Je palpe mes poches, à la recherche de mon portefeuille lorsqu’une idée germe dans ma tête. 

			— Pouvez-vous me faire une facture ? demandé-je. 

			— Bien sûr, à quel nom ?

			— Lane Stanley, réponds-je.

			— Pas de problème ! Tenez, je vous offre de la colle, ajoute-t-il en récupérant un sac en papier kraft sous le comptoir.

			Il pourrait bien me faire cadeau de la moitié de son magasin à ce prix-là !  

			Il emballe mon achat, y glisse la facture qu’il vient de griffonner, et le pose devant moi. Je sors ma carte de crédit, la mort dans l’âme, et lui tend.

			Quelques secondes plus tard, le vieux grimace. Il me toise de la tête aux pieds d’un air mauvais.

			— Vous auriez une autre carte ?

			— Il y a un problème ? 

			— Provision insuffisante, fait-il en me montrant son appareil.

			J’écarquille les yeux !

			C’est impossible ! 

		


		
			Chapitre 29

			LANE 

			


			Dan me porte jusqu’à ma chambre et pour la première fois il utilise mon badge, même si celui-là, il l’a piqué sur la table du restaurant où je l’avais posé. Il se débrouille tant bien que mal pour nous faire entrer sans me poser à terre. Il accède au lit, me dépose dessus avec beaucoup de délicatesse, m’allonge et s’assoit à côté de moi sur le rebord. Sa main vient caresser ma joue, je le laisse, il tente d’essuyer mes larmes, mais elles reviennent encore plus fortes. C’est un torrent qui s’écoule de mon corps. Je suis secouée de sanglots, rien ne semble endiguer mes pleurs et j’ai beau essayer d’appuyer sur le frein, je n’arrive pas à m’arrêter.

			— Je suis tellement désolée, soufflé-je entre deux crises.

			— Désolée de quoi, hein ? me répond Dan.

			— De… de ça… de mon état. Tu dois te dire que je… que je cherche à me faire passer pour une victime pour que tu veuilles me protéger et me séduire.

			Il me sourit et étouffe un petit rire.

			— Quoi ? fais-je. 

			— Désolé, ce n’est pas drôle, mais non ce n’est pas ce que je me dis. Enfin, qui irait se dire des choses pareilles, Lane ? Tu as l’esprit un peu tordu.

			— Parce que j’ai vu défiler un paquet de gens tordus dans mon bureau, rétorqué-je. 

			J’ai écouté des femmes me raconter comment elles avaient manipulé leur compagnon, ainsi que le contraire. Quand est-ce que j’ai arrêté de croire en la bonté humaine au point que je me sens obligée de me justifier quand je pleure, pour préciser que non, ce n’est pas une tentative de manipulation ?

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? me demande-t-il.

			J’ouvre la bouche pour lui répondre, mais je ne sais même pas par où commencer. Il m’aide à me redresser dans le lit, je cale des coussins dans mon dos et je prends quelques inspirations pour me calmer.

			C’est à ce moment-là que mon téléphone, qui était resté sur la table de nuit, se met à sonner. Je n’ose même pas regarder qui appelle. Cet appareil est devenu une source d’angoisse permanente pour moi. Dan se penche et observe le numéro qui s’affiche.

			— Dawn, souffle-t-il. C’est Dawn.

			Il sait exactement de qui il s’agit. Si ce soir, c’est la première fois qu’il s’ouvre à moi, de mon côté je n’ai eu de cesse de lui parler de ma vie, de mes amis, de mon travail. Je n’ai dépeint que les bons moments, je n’ai parlé que de mes réussites. Je n’ai pas mentionné l’angoisse terrible qui me tord le ventre le matin quand je me lève, ou la jalousie que je ressens quand je vois à quel point Dawn a l’air sereine dans sa vie. À quel moment est-ce que j’en suis venue à être jalouse d’elle ? Je suis la pire des amies.

			— Ne décroche pas, supplié-je.

			Ma crise de larmes commence seulement à se calmer, le nœud dans mon estomac est toujours bien présent et il ne va pas s’arranger si je dois entendre les remontrances de ma meilleure amie.

			Mais Dan ne m’écoute pas, il attrape le téléphone et décroche à ma place, alors que je tends les bras pour l’en empêcher.

			— Dawn ? fait-il. Je suis un ami de Lane.

			Je n’entends pas sa voix. Je reste silencieuse, j’arrête même de respirer pour essayer de capter ce qu’elle lui répond. Sûrement quelque chose sur le fait qu’il est une nouvelle conquête. Pour une fois, elle aura tort.

			— Oui, elle est là, confirme-t-il. Je la tiens enchaînée sur son lit, elle a interdiction de bouger.

			Oh, ça va être tellement mal interprété.

			— Non, non, elle est disponible.

			Il me tend le téléphone. Je ne lève pas la main pour l’attraper. Je regarde l’objet en tremblant, incapable de le saisir.

			— C’est ta meilleure amie, indique Dan sur un ton doux.

			Je fais non de la tête.

			— Non, ce n’est pas ta meilleure amie ? demande-t-il. Il y a plusieurs Dawn ?

			Je refais non de la tête.

			— Donc c’est bien elle, celle dont tu m’as parlé, sans laquelle tu n’envisages pas que ce soit possible de vivre sur cette planète ?

			J’acquiesce. J’espère qu’elle n’entend pas tout ça. 

			— Alors prends le téléphone, ne m’oblige pas à le coller contre ton oreille. Tu as besoin de lui parler.

			Il approche mon Smartphone un peu plus de moi, je finis par lever le bras, l’attraper et le coller contre mon oreille. Je ne prononce pas un mot, parce que je ne sais pas quoi dire.

			— Lane ? fait la voix de Dawn à l’autre bout du fil.

			J’essaie d’articuler quelque chose, mais les larmes se remettent à couler sur mes joues.

			— C’est toi, hein ? J’entends ton souffle. Oh non, non, ne pleure pas. Je t’aime, d’accord ? Ce n’est pas grave. Quoi que ce soit, ce n’est pas grave. Je suis là. 

			Elle garde le silence pendant une minute tandis que je sanglote. Dan se lève, va fouiller dans ma salle de bains et revient avec un paquet de mouchoirs. Il l’ouvre et m’en tend un. 

			— Je ne vais pas poser de questions, d’accord ? Enfin, non oublie mon d’accord, ce n’était pas un d’accord interrogatif, c’était un d’accord affirmatif, fais comme si j’avais baissé le ton et… Je vais juste parler, te dire ce que je crois qu’il est en train de se passer et si tu veux m’interrompre à n’importe quel moment, tu peux. Est-ce que Dan est toujours l… O.K., non oublie, c’était une question. Mais là il a l’air gentil ce garçon, je ne sais pas si vous étiez en train de coucher ensemble, enfin si tu pleures je suppose que non, mais… O.K., O.K., je m’écarte du sujet.

			Elle prend une grande et lente inspiration avant de se remettre à parler :

			— Lane, je t’aime et ça fait des mois que je te sens perdue, que j’ai l’impression que tu luttes contre ce que tu ressens, que tu joues un personnage et que tu essaies de mettre en avant une façade qui se craquelle jour après jour. J’ai essayé de te prévenir, j’ai voulu t’aider, mais je crois que tu as décidé que personne n’aiderait Lane Stanley. Ce n’est pas parce que tu es psy que tu n’as pas le droit de flancher et d’avoir besoin d’aide. Je sais que tu connais toute la théorie sur comment aider les autres avec leurs problèmes, mais ça ne veut pas dire que tu sais appliquer tout ça à ton cas. Ça ne veut pas non plus dire que tu es mauvaise dans ton job. Tu as le droit de prendre de très longues vacances, tu as le droit de fermer le cabinet si tu veux et de te reconvertir, de changer de métier. Regarde, je l’ai bien fait.

			Elle se met à rire avec douceur et je réalise à quel point ce son m’avait manqué.

			— Je suis désolée d’avoir dit à ta mère de venir, je suis désolée si à un moment je t’ai blessée. Tu sais bien que c’est la dernière chose que je veux. Je veux juste que tu sois toi-même, que tu sois heureuse.

			J’arrive à trouver la force d’articuler quelques mots :

			— Mais… mais tu m’aimeras quand même si… si j’arrête le cabinet ?

			Je sais que le sourire ne fait pas de bruit, mais je l’entends quand même qui étire ses lèvres à travers le téléphone, peut-être parce que je la connais par cœur.

			— Oh, Lane Stanley, j’ai bien peur qu’il n’y a rien que tu puisses faire dans ta vie qui pourrait m’empêcher de t’aimer. Crois-moi j’ai longuement réfléchi à la question. 

			— Mais je ne serais plus psy… et je ne gagnerais plus si bien ma vie et…

			— Et quoi ? Tu seras toujours ma meilleure amie. Je m’en fiche de ce que tu fais pour gagner ta vie, je m’en fiche même de si tu la gagnes. Tu sais que tu auras toujours un toit ici, au gîte, et que l’argent n’est pas un problème. 

			— Ma mère elle…

			— Oui, si tu t’arrêtes, ta mère crisera, c’est une certitude. Mais elle s’en remettra. Lane, tu dois arrêter de réfléchir en fonction de ce qu’elle veut pour toi, ou de ce que tu imagines que je veux pour toi, ou de ce que tu crois que la société attend de toi. C’est ta vie, seulement la tienne, personne ne devrait te dire comment la vivre. Il n’y a que toi qui sais ce qui te rend heureuse.

			— Tu promets, tu m’aimerais toujours ? 

			— Oui, je te le promets.

			— Même si je me retrouve à venir vivre sous ton toit parce que je n’aurais plus une seule thune ?

			— Tout à fait. J’ai réfléchi à des hypothèses bien pires tu sais. 

			— Comme quoi ?

			— Je me suis demandé si je t’aimerais toujours si tu tuais quelqu’un.

			— Pourquoi est-ce que je tuerais quelqu’un ?

			— Ce n’était pas le sujet de ma réflexion. 

			— Et du coup, tu m’aimerais toujours ?

			— Malheureusement, Lane Stanley, j’ai essayé de convaincre mon cerveau que si tu tuais quelqu’un, ce serait la fin du monde et que je devrais te rayer de la liste de mes amis, mais mes neurones n’étaient pas d’accord. Apparemment, si tu tues quelqu’un, non seulement je t’aime encore, mais je t’aide même à planquer le cadavre. Si ça pouvait être le cadavre de Lara, je ne te cache pas que ça m’arrangerait.

			— Elle te mène la vie dure ?

			— Terrible. Les compétences qu’une témoin doit avoir de nos jours, c’est inimaginable. Je crois qu’elle était à deux doigts de me proposer un cursus scolaire pour que je sois capable de répondre à ses moindres besoins.

			— Oh, je veux voir ça.

			— J’espérais vraiment que t’allais dire ça.

			— Pourquoi ?

			— Eh bien, j’ai quelques ennuis par ici.

			— Tu vas bien ? m’inquiété-je aussitôt.

			— Oui, oui. En revanche Ally n’a pas quitté les lieux.

			— Hein ? 

			— Oui, et maintenant Brad est là. 

			— Quoi ? 

			— Et Mike s’amuse à draguer Ally devant Brad, alors que Mike n’est pas intéressé par Ally.

			— Mais pourquoi ?

			— Je crois que c’est une tentative de sa part pour réveiller Brad et voir si ça lui fait quelque chose, pour qu’il essaie de sentir s’il est amoureux d’Ally ou non.

			— Amoureux d’Ally ?

			— Oui parce qu’Ally est amoureuse de Brad, c’est pour ça qu’elle n’a pas voulu rentrer.

			— Bon sang le bordel.

			— J’aurais bien besoin de ma meilleure amie pour démêler ça. Et aussi pour enterrer Lara.

			Je garde le silence pendant une poignée de secondes.

			— Est-ce que tu veux bien rentrer ? souffle-t-elle. 

			Je réfléchis, je jette un œil à Dan, qui est resté à côté de moi. Ce type est la gentillesse incarnée. 

			— Oui, confirmé-je. Oui, je vais rentrer. 

			— Quoi que tu décides en rentrant, tu sais que je serai là et que je te soutiendrai quoi qu’il arrive ?

			— Oui, maintenant je le sais.

			Je me sens réchauffée de l’intérieur par l’amitié et l’amour que Dawn m’envoie depuis Green Lake. Quand je raccroche, je pleure encore, mais ce ne sont plus les mêmes larmes de panique et de désespoir. Je suis en train de faire le deuil de mon ancienne vie. Je vais la mettre au placard, tout chambouler et repartir à zéro s’il le faut.

			Mais je ne peux plus faire semblant d’être heureuse, je ne peux plus noyer mon chagrin dans l’alcool et éviter mes émotions comme la peste.

			— Est-ce que tu te sens mieux ? me demande Dan quand je dépose mon téléphone sur la table de nuit.

			Je ne suis pas encore prête à affronter tous les textos manqués. Et Brad. Oh bon sang, Brad. Je vais devoir m’excuser mille fois pour qu’il me pardonne mon comportement.

			— Je crois, grimacé-je. Enfin, je crois que je réalise que j’ai du pain sur la planche.

			— Il n’y a rien de pressé. Si tu as besoin de rester ici, de te reposer encore… 

			— Non, le coupé-je. Non, ça fait du bien de se dire qu’on a du pain sur la planche. Ça fait longtemps que je n’ai pas eu cette sensation, cette envie de reprendre le contrôle sur ma vie. Je ne sais pas encore ce que je vais faire, mais l’idée que je peux le faire me suffit. 

			— L’idée que tu peux faire ce que tu ne sais pas encore que tu vas faire ? fait-il en essayant de comprendre.

			— Exactement.

			— Très bien, comment est-ce que je peux t’aider ?

			Je me dis qu’il doit être le patron le plus formidable de tous les temps. Est-ce qu’il pose cette question à ses employés quand il arrive au travail ? 

			— Est-ce que tu peux m’accompagner à l’aéroport ? 

			Un grand sourire illumine son visage.

		


		
			Chapitre 30

			BRAD

			


			— Lane arrive, m’informe Dawn.

			— Hum, réponds-je d’un ton morne.

			— Tu n’es pas très causant, il faudrait peut-être que tu te détendes. 

			Je suis affalé sur le canapé dans le salon de mon chalet. Je devrais être aux anges, profiter de ce lieu qui est censé faire du bien au moral.

			Dawn m’a installé près de celui de ma meilleure amie. Ally était sous le choc en me voyant débarquer à Green Lake. Elle était en train de ricaner avec Mike devant la maison de Levon quand je suis arrivé, après que Dawn a été obligée de venir payer pour le presse-papier de la mort.  

			Ils se chamaillaient comme je l’ai fait maintes fois avec elle par le passé. Et maintenant, elle s’amuse avec ce sale type qui fait tout son possible pour me mettre hors de moi.

			— Comment veux-tu que je me détende, Dawn ? Je te signale que ma meilleure amie agit comme si on ne se connaissait pas, elle me soutient que tout va bien, que c’est O.K. entre nous, mais refuse de m’accorder son attention… quelle ironie !  Et n’oublie pas que ma mère a vidé mon compte en banque en rentrant chez moi par effraction, que j’ai une dette de 550 $ envers toi, et que j’ai juste envie de hurler à cause de tout ce qui arrive.

			— Eh bien, hurle, rétorque Dawn. Tu sors de ce chalet, ou tu restes là, et tu hurles un bon coup ! 

			Elle me propose ça sérieusement, son visage est tout ce qu’il y a de plus normal. Cette nana est calme en toutes circonstances, elle a toujours les bons mots, l’attitude qu’il faut, même lorsqu’elle se ridiculise avec un café entre les mains. 

			Depuis que je suis arrivé, elle a eu trois accidents caféinés, et ça ne l’empêche pas d’assouvir son addiction pour autant. J’ai l’impression que Dawn voit des opportunités en toutes choses. Elle mange des problèmes au petit déjeuner, dompte les doutes de tout un chacun au déjeuner, au lieu de se faire une montagne des obstacles qui jonchent sa vie, elle cherche des solutions, elle prend des risques, et ça me laisse rêveur. Son optimisme est le moteur de ses journées, ça me rend un peu envieux, j’aimerais être capable de ne pas m’apitoyer sur mon sort en ce moment même ! 

			— Je ne vais pas faire ça, je vais avoir l’air d’un sombre idiot, et je crois que l’instant où tu es venue payer ce presse-papier en dents véritables pour la modique somme de 550 $ était déjà assez humiliant comme ça.

			— Tu déconnes, réplique-t-elle enjouée, c’était épique. Ça fera partie de mes meilleurs souvenirs de toi à Green Lake. 

			— Bref, je ne vais pas crier dans le vide, même si mon cerveau ressemble à une éruption volcanique.

			— Et comment va ton cœur ? 

			Dawn reprend son sérieux, elle arbore sa moue bienveillante, celle qu’elle affiche en toute circonstance.

			— Que veux-tu dire ? 

			— Eh bien, comment a-t-il réagi en se retrouvant face à Ally ? Est-ce qu’il s’est mis à battre plus vite ? As-tu ressenti des nœuds à l’estomac ? Bref, qu’est-ce que ça t’a fait de voir ta meilleure amie en chair et en os maintenant que tu sais qu’elle est amoureuse de toi ? 

			J’ai la nausée rien que d’y penser ! 

			Voir Ally m’a retourné dans tous les sens du terme. 

			— Tu me demandes de te parler de mon cœur comme s’il était une personne à part entière ?

			J’arque un sourcil pour bien lui montrer que je trouve ses questions étranges.

			— Généralement, notre cœur et notre cerveau ont du mal à s’accorder. C’est bien connu, ça ne devrait pas être une surprise pour un mec intelligent comme toi. Ton esprit est focalisé sur le fait qu’Ally est ton amie, il l’a mise dans cette catégorie. Mais qu’en est-il de ton cœur ? L’aime-t-il lui aussi de cette manière ? 

			— Je ne me suis jamais posé la question, je n’en avais pas besoin étant donné qu’il n’y avait pas d’ambiguïté entre nous. J’ai toujours vu Ally comme un être asexué, elle s’est blottie contre moi des milliers de fois sans que j’aie eu envie de la déshabiller, ou de l’embrasser. Elle me connaît par cœur, et c’est pareil pour moi.

			— Combien de femmes as-tu eu envie d’embrasser ces dernières années ? me demande Dawn en se tournant face à moi. 

			— Aucune, j’ai mis ma vie sentimentale de côté pour la simple et bonne raison que j’ai investi tout mon temps dans ma réussite professionnelle. En dehors de mes études et de mon job, j’avais Ally, et c’était simple.

			— Simple pour toi, Brad. Pour Ally, c’est devenu trop dur à supporter. Mais ce n’est pas à moi de te dévoiler ce qu’elle a sur le cœur.

			Elle prend une mine grave en me confiant ça.

			— Je sais bien, soufflé-je conscient de la situation.

			— Tu es jaloux de Mike, alors qu’il ne fait que te charrier. Es-tu également jaloux de Tammy, et des autres femmes qu’Ally a fréquentées ? Est-ce que tu avais remarqué qu’elle a arrêté de sortir avec des hommes ?

			C’est trop d’informations d’un coup, j’ai le vertige, le cœur au bord des lèvres. J’ai l’impression d’être passé à côté de tellement de signes.

			Une phrase que ma meilleure amie m’a dite le jour de la Saint-Valentin me revient en mémoire : « Tu ne peux savoir comment tu réagiras le jour où tu te rendras compte que l’amour est juste sous tes yeux. »

			— Elle a essayé de me le dire, enfin je crois.

			— Quand ? 

			— Le jour de la Saint-Valentin, elle a fait allusion au jour où je me rendrais compte que l’amour est juste sous mes yeux.

			— Et puis tu es parti, et elle est restée.

			— Je lui ai proposé de venir avec Lane et moi.

			— Oui, mais elle se sent de trop quand tu es avec Lane.

			— Mais pourquoi ? 

			Dawn se redresse, elle balaye la pièce du regard en réfléchissant. 

			— J’en ai trop dit, Brad. Tu dois avoir une discussion avec elle, mais pour ça, il faut que tu saches ce que tu ressens. Et si ce n’est que de l’amitié, eh bien explique-lui, aide-la à accepter la situation. Et ne lui en veux pas si elle a besoin de temps et d’éloignement. C’est difficile d’arrêter d’aimer une personne quand on vit avec.

			— Tu dis ça en rapport avec Levon ? 

			Elle se met à rire. 

			— Non, Levon mérite une bonne leçon, tu n’aurais pas dû apprendre qu’Ally est amoureuse de toi de cette façon. Et puis entre nous, il y a des petites choses que l’on doit gérer. Il veut que l’on se marie, que l’on ait des enfants, et ce sera peut-être le cas un jour, mais pas maintenant. Je l’aime de tout mon cœur, mais ça va trop vite, et parfois je suis obligée de lui rappeler qu’être en couple, ce n’est pas s’enfermer dans un schéma bien ordonné. J’ai besoin d’être sûre que nous avançons dans la même direction, qu’il respectera ma vision des choses. Je ne m’en fais pas, il a perdu son épouse et son enfant à naître, son monde s’est effondré, il ne s’attendait pas à me rencontrer, et encore moins à tomber amoureux de moi, mais je veux éviter qu’il soit dépendant de notre relation.

			Je regarde ce petit bout de femme avec admiration, elle sait ce qu’elle veut, elle semble en harmonie avec ses choix de vie et ça me motive à prendre le problème à bras-le-corps.

			— Je vais parler à Ally, déclaré-je en me levant. Peut-être pas aujourd’hui, parce qu’il faut que je trie ce qu’il se passe à tous les niveaux. Que je démêle ce que mon esprit souhaite, et ce que mon cœur hurle en martelant ma poitrine.

			Un sourire étire les lèvres de Dawn, ses yeux pétillent, et je comprends mieux pourquoi les deux frères la surnomment Sunshine.

			— Tu m’en vois ravie, maintenant que c’est réglé, je t’emmène retrouver ta boss tyrannique qui doit être arrivée à l’heure qu’il est.

			Je récupère mon portable dans la poche de mon jean, et remarque que j’ai reçu un message. Je l’ouvre et me mets à rire. C’est une photo de Lane avec Laninounet. 

			Bon sang, j’avais complètement oublié le perroquet ! 

			— Eh bien, je ne sais pas si j’ai encore une patronne pour tout te dire. C’est peu probable que L&B Corporate voit le jour.

			— Si ce n’est pas le cas, on trouvera une solution pour ton projet, d’accord ? Il y a assez de chalets ici pour que tu t’installes, et que l’on fasse tout ce qu’il faut afin que tu réalises ton rêve. Si ce n’est pas avec Lane, ce sera avec un thérapeute différent, tu pourrais même étendre le concept à plein de domaines. Mais on en discutera quand ce sera le moment. Pour l’instant, on a d’autres chats à fouetter.

			Sa tirade clôt la conversation d’une bien belle manière, teintée d’espoir ! Elle se dirige vers l’entrée, je la suis plus détendu qu’avant qu’elle ne me rende visite.

			— Merci Dawn, soufflé-je ému par notre échange.

			— Je n’ai encore rien fait, réplique-t-elle en passant le pas de la porte.

			Il ne nous faut que quelques minutes pour arriver près de la maison de Levon, et le moins que l’on puisse dire c’est que Green Lake reprend ses droits. L’ambiance est survoltée autour de Lane et Dan…

			Dan ? Mais que fait-il ici ?

			— Est-ce que tu peux me dire pourquoi ma meilleure amie s’est pointée avec une cage à oiseau ? 

			— Ce qui te choque c’est la cage et non le type qui l’accompagne ? 

			— J’ai parlé à l’homme en question, du moins j’imagine que c’est celui qui a répondu lorsque j’ai appelé Lane hier. Je ne suis donc pas étonnée qu’elle ait décidé de l’amener comme bouclier humain. Par contre, qu’elle trimballe une cage à oiseau, ça c’est étrange.

			Plus on se rapproche et plus ça devient bruyant. Lane parle fort face à Levon, Mike et Ally fixent Dan en s’échangeant des messes basses, et Laninounet s’agite dans sa prison.

			— Ce n’est pas si étrange que ça, si on considère le fait que la cage abrite un perroquet.

			— Quoi ? s’exclame-t-elle en plissant les yeux.

			— Tu es sourde ou quoi ? 

			Je n’entends que lui, même de là où nous nous trouvons. 

			Dawn accélère sa foulée, elle ne fait plus attention à moi, elle est focalisée sur sa cible… À savoir, sa meilleure amie, et l’intrus à plumes.

			— Bouge-toi le cul, Stanley ! Bouge-toi le cul, Stanley ! 

			Je suis pris d’un fou rire monumental en me rapprochant. Rien de tel pour chasser mon stress, et mon malaise vis-à-vis d’Ally qui me jette des regards en coin.

			— Arrête de parler, gueule Lane. Tu me casses les oreilles, saleté de volatile.

			— Arrête de gueuler, Stanley, rétorque l’oiseau.

			Je ris aux larmes, et ça attire l’attention de ma boss. Ses yeux trouvent les miens, un sourire de psychopathe étire ses lèvres de méchante Disney.

			— Oh, Bradichou, t’as signé ton arrêt de mort avec ce cadeau empoisonné, je vais refaire son éducation, lui apprendre à te harceler dans cinquante langues différentes, tu ne seras plus jamais tranquille. Voldemort avait un stupide serpent qui ne servait à rien, moi j’ai un perroquet intelligent qui va faire de ta vie un enfer, mouahahaaaa !

			Elle se marre comme une tarée, tout le monde la regarde, et ça ne semble pas la gêner. Alors que je m’attendais à ce que l’oiseau lui lance une réplique de mon cru, il se met à imiter son rire. Lane et son assistant exotique déclenchent l’hilarité générale, je me joins à eux, laissant de côté mes états d’âme, ne serait-ce que pour quelques instants.

			Lorsque je tourne la tête vers Ally, je remarque qu’elle m’observe, elle ne baisse pas les yeux, elle rougit, et mon cœur se comprime. 

			Bon sang, mais qu’est-ce que ça veut dire ?
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			— Il t’a offert un perroquet ? s’étonne Dawn en me tirant hors de la maison pour qu’on aille boire un café avant le dîner.

			Le café avant de dîner n’est qu’une excuse, elle a envie qu’on se retrouve toutes les deux pour qu’on discute. Elle m’a aidé à installer Dan dans un des chalets, séparé du mien, ce qui a dû lui mettre la puce à l’oreille quant à notre relation, elle lui a dit d’aller jouer avec les garçons quand il aura fini de déballer ses affaires, il a souri comme un adolescent à qui on aurait donné quartier libre pour la fin d’après-midi.

			— Je pense que le terme « offrir » est déplacé. Non, il m’a refourgué un perroquet dans les pattes, sans me demander mon avis et quand je suis arrivée dans la chambre il gueulait « bouge-toi le cul, Stanley ! ». Cet assistant est devenu hors de contrôle.

			— Et est-ce que c’est encore ton assistant ?

			Je soupire.

			— Tu ne me laisses même pas cinq minutes pour que je te raconte mes vacances sur cette île paradisiaque que déjà tu m’attaques sur les sujets sensibles, lourds et difficiles ? 

			— Très bien, tu as raison ! s’exclame-t-elle en m’attrapant le bras et en passant le sien par-dessus. Dis-moi tout ! Quelle température faisait-il ? Combien de beaux gosses ont succombé à ton charme ? Qui est ce Dan à qui j’ai parlé au téléphone et qui débarque avec toi ici et avec lequel tu ne sembles pas coucher ?

			Nous descendons vers le centre-ville tandis que je lui détaille le village de vacances où j’ai séjourné, les nombreux cocktails que j’ai testés et la chaleur du soleil sur ma peau. Ici, il fait encore froid, le printemps n’a pas pointé le bout de son nez et les sommets des montagnes sont enneigés. Mais j’adore l’ambiance, cet air hivernal, la fraîcheur et le sentiment que tout peut arriver ici, à Green Lake.

			— Est-ce que tu as rappelé ta mère ? ose-t-elle me demander tandis que nous franchissons l’entrée du café de Nathalie.

			Café qui semble ouvert à toute heure du jour et de la nuit, du lundi au dimanche inclus, comme si elle refusait de fermer de peur de rater un client. La voisine de Dawn nous accueille avec un sourire pincé.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquiert ma meilleure amie auprès de la gérante.

			Je soupire de soulagement en mon for intérieur. Je n’ai pas eu à répondre à sa question sur ma mère. Elle m’a vraiment juste laissé le répit du trajet avant de revenir à la charge avec ses sujets à la noix, qui percent des trous dans mon armure, qui fuit de toutes parts maintenant. 

			— Lara refuse que je vienne à son mariage. Ou à son enterrement de vie de jeune fille, nous annonce Nathalie.

			Dawn fronce les sourcils.

			— Pour le mariage, c’est son affaire, mais il me semblait que l’enterrement de vie de jeune fille était de ma responsabilité, non ? lance Dawn. En tant que témoin, est-ce que je ne suis pas décisionnaire au sujet de la liste des invités ? 

			Elle se tourne vers moi et j’entre aussitôt dans son jeu.

			— Tout à fait, je dirais même que seul ton avis compte, celui de la mariée n’a aucune importance.

			— Bien, Nathalie, tu es invitée, déclare Dawn.

			La gérante a un franc sourire amusé.

			— Elle va criser comme jamais, ajoute-t-elle.

			— Ce sera ma vengeance mesquine pour toutes les galères qu’elle me fait traverser, renchérit Dawn. 

			Lara et Nathalie se vouent une haine mutuelle, mais se côtoient quand même, comme si elles cherchaient à jauger la compétition dès que possible. Ce qui est amusant, c’est qu’il n’y a pas de compétition possible : déjà, Nathalie est lesbienne, même si elle est mariée à un homme, et ensuite Lara est déjà en couple avec le docteur Kent, qui n’est autre que… le neveu de Nathalie. Mais suite à une querelle au sujet de Paul Kent justement, elles sont devenues les meilleures ennemies du monde. On peut dire que grâce à elles, il y a de l’animation à Green Lake.

			— Qu’est-ce que je vous sers ? 

			Dawn commande un chocolat chaud, je l’imite et nous réclamons des roulés à la cannelle avec une pointe de culpabilité en songeant que le dîner n’est pas si loin, mais Dawn hausse les épaules :

			— On ne devrait jamais renoncer à l’opportunité de dévorer un roulé à la cannelle.

			— La voix de la sagesse a parlé ! tonné-je.

			Nous emportons nos boissons et nos viennoiseries à une table, Nathalie ne doit pas être loin de l’heure de la fermeture, car nous la voyons commencer à ranger les produits, à compter sa caisse et aucun autre client n’entre.

			— Alors, as-tu répondu à ta mère ? souffle Dawn en s’asseyant.

			Je l’imite et me mets à humer l’odeur de mon chocolat chaud. Il sent divinement bon. Pourquoi est-ce que je me suis cantonnée au café jusqu’à aujourd’hui, hein ? 

			— Est-ce que tu crois que je suis victime des clichés de la société ? lâché-je.

			— Hein ?

			— Je ne jure que par le café et je me demande si je n’ai pas associé cette boisson à la réussite, aux femmes qui ont des entreprises, à la sexytude.

			— La sexytude, hein ?

			— L’attitude sexy, précisé-je.

			— J’avais compris, s’amuse-t-elle. Pourquoi est-ce que tu te fais une telle réflexion ?

			— Parce que ce foutu chocolat a l’air délicieux et qu’en temps normal, malgré l’heure, j’aurais pris un café.

			— Et qu’est-ce qui fait qu’aujourd’hui tu n’en as pas pris un ? 

			Je me mets à réfléchir.

			— J’ai suivi le mouvement ? proposé-je.

			— Et qu’est-ce qui fait que tu en es à chercher des signes dans la boisson que tu choisis de consommer dans un café ?

			— Je suis paumée ? 

			Je hausse les épaules en refoulant les larmes qui montent quasi instantanément à mes yeux. Rien que de dire à voix haute la vérité, de prononce les mots « je suis paumée » me déclenche une envie de pleurer. J’inspire et j’expire, comme Dan me l’a appris dans l’avion, après ma troisième crise de sanglots.

			— C’est O.K. d’être paumée. J’étais paumée à la mort de mon père, quand j’ai découvert ce qu’il m’avait légué, m’assure Dawn.

			— Toi ? Paumée ? m’étonné-je.

			— Et tu as été là pour moi, ajoute-t-elle.

			— Tu sais qu’à aucun moment je n’ai eu l’impression d’être là pour toi, Dawn ? Tu as tout pris en main comme une grande, tu as décidé de ce que tu voulais, tu as coupé les ponts avec ta vie d’avant, rendu ta tenue d’avocate, quitté ton mec et débarqué ici sans savoir sur quoi tu allais tomber.

			— Oui, c’est vrai que ça aurait pu être une villa chalet neuve, avec cuisine tout équipée et trois domestiques.

			Je ris avec douceur. 

			— Je suis désolée de ne pas t’avoir aidée, soufflé-je en réalisant que je culpabilise.

			— Je viens de te dire que tu m’as aidée, au contraire. 

			— Je n’ai rien fait. J’ai essayé de te ramener à San Francisco coûte que coûte, j’ai cru à une crise de la trentaine, au final c’est moi qui vis la crise de la trentaine !

			— Je ne crois pas que tu fasses une crise de la trentaine, Lane, tu fais une crise d’adulte c’est tout.

			— Une crise d’adulte ? Je connais la crise d’ado, mais la crise d’adulte…

			— C’est comme ça que j’appelle cet instant où on se rend compte qu’on a vécu non pas en fonction de ce qu’on voulait nous pour notre vie, mais en fonction des attentes qu’on s’imaginait que les autres avaient pour nous, ou celles qu’ils ont vraiment, comme celles de ta mère…

			Elle laisse sa phrase en suspens. Je frémis en sachant quelle va être sa question ensuite.

			— … du coup, est-ce que tu l’as rappelée ? Elle est morte d’inquiétude, elle me téléphone tous les jours, trois fois par jour, et j’ai fini par lui avouer que tu venais ici te ressourcer après tes vacances, mais que je n’en savais pas plus, pour qu’elle arrête de me harceler.

			— J’aurais préféré qu’elle ne sache pas que je suis rentrée, avoué-je.

			— Tu as peur qu’elle débarque ? Je lui ai bien fait comprendre que c’était une mauvaise idée, mais bon si elle se met ça en tête, je n’ai pas le pouvoir de l’en dissuader.

			— Personne n’a le pouvoir de dissuader ma mère de faire quelque chose, grommelé-je.

			— Tu ne pourras pas la fuir indéfiniment.

			— Je peux couper les ponts.

			— Tu serais malheureuse. Tu l’aimes.

			— Mouais. 

			— J’en conclus que tu ne l’as pas rappelée. 

			Je fais non de la tête. Les larmes se remettent à monter à mes yeux et une fois de plus, je les refoule.

			— Alors comme ça, tu ne sais plus si tu as un assistant ou non ? enchaîne-t-elle pour me changer les idées.

			— Je… je ne sais pas encore ce que je veux vraiment. Mais je crois que je sais ce dont je n’ai plus envie. Et je ne veux plus m’occuper du cabinet, ou de mes patients. Ce qui veut dire que je n’ai plus de raison d’avoir un assistant non plus.

			— Et le projet qu’il t’a proposé ? 

			— Je ne sais pas si j’ai envie de le mener à bien pour l’instant. C’est une attente qu’il a pour moi, et je le trouve canon son projet, mais… c’est encore quelque chose que je n’ai pas décidé par moi-même, tu vois ce que je veux dire ? On me l’apporte sur un plateau, je n’ai qu’à mettre mon nom et me lancer, mais je ne suis pas arrivée à ce projet toute seule.

			— On n’est pas obligées de faire les choses seules dans la vie, me lance-t-elle de sa voix douce.

			— Je me suis mal exprimée. Je veux dire que j’ai besoin de réfléchir et de savoir si c’est vraiment ce que je veux faire, si je vais être excitée le matin en me levant, si je vais me montrer créative, si ça va me stimuler. Je ne veux pas que ce soit un projet dans lequel je m’embarque pour faire plaisir à Brad. Il a été au top pour moi ces derniers mois et je ne sais pas comment il a fait pour me supporter, honnêtement. Mais je ne veux pas lui rendre la pareille juste… juste pour égaliser la situation. Si je le fais, c’est parce que j’en aurais vraiment envie.

			— C’est une sage décision.

			— Un jour tu m’apprendras ta technique pour être un moine bouddhiste calme au quotidien, grommelé-je.

			— Un moine bouddhiste ? Tu crois vraiment que j’ai le niveau de calme d’un moine bouddhiste ?

			— D’une Dawn bouddhiste.

			— Je suis donc de religion bouddhiste.

			— Je ne sais pas. Mais ça sonne zen et calme.

			Je lui souris.

			— Il y a des tumultes dans ma vie. Mon copain m’a demandée en mariage alors que je ne suis pas prête pour ça, ma meilleure amie va mal et s’est enfuie, elle est de retour et j’ai bien peur de ne rien pouvoir faire pour l’aider.

			Je tends le bras pour saisir sa main.

			— Tu es là, ça me suffit.

			— Alors peut-être que tu comprends comment tu m’as aidée l’année dernière.

			Je relâche ses doigts et je décide de goûter à cette boisson fantastique. Le chocolat chaud emplit ma gorge, me réchauffe le corps et il a pile la bonne dose de sucre, celle qui fait plaisir aux papilles, mais n’écœure pas pour autant.

			Et dire que je suis passée à côté de ça pendant une bonne partie de ma vie.

			C’est décidé, à partir de tout de suite maintenant, je tente des expériences que je n’aurais jamais tentées avant.

			— Je sais quelque chose que je veux faire, souris-je.

			— Quoi donc ?

			Je lui murmure mon idée avec malice et elle éclate de rire.
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			Il fallait qu’il se mette à neiger ! Je déteste la neige, je suis de mauvaise humeur, et je me demande ce que je fais avec un club de golf entre les mains, alors que nous nous trouvons sur le versant d’une montagne.

			Dans ce « nous », j’englobe Levon, Mike, Dan, Mark, et Paul, le futur marié. Cet enterrement de vie de garçon a servi d’excuse à l’ours qui est à mes côtés pour expliquer ma présence à Green Lake. 

			Excuse qui n’a même pas tenu cinq minutes tant Dawn est douée pour démasquer les menteurs. Mais Mike avait déjà parlé de cette petite soirée à Mark, l’époux de Nathalie, qui s’est fait une joie de tout organiser. 

			On se trouve donc sur son terrain de Mountain Golf à essayer de retrouver nos balles dans la neige. J’ai voulu protester, mais les gars m’ont dissuadé de l’ouvrir parce que je cite : « Mark traverse une période difficile, accordons-lui au moins une partie. » Et cela fait bientôt deux heures que nous jouons à « cherche ta balle comme un débile dans la neige », pour faire plaisir à un homme qui a cru bon de dépenser des milliers de dollars pour un sport plus dangereux encore que du ski hors-piste.

			Mark porte toujours les stigmates des accidents dont il a été victime lors de l’installation de son terrain. Heureusement, Levon et Mike m’ont rassuré, il n’y aucun risque selon eux. Sinon je ne serais certainement pas en train de me balader d’un trou à l’autre comme tout joueur de golf normalement constitué.

			— C’est à ton tour, m’informe Levon en faisant rouler son putter entre ses mains.

			J’espère que personne ne nous filme à notre insu, j’imagine déjà ça aux infos en mode « flash spécial ». Un groupe d’illuminés s’adonnent à un sport extrême à Green Lake, petite bourgade où les habitants semblent avoir perdu l’esprit. Mark serait carrément interviewé, fier de son Mountain Golf, prêt à faire le tour du globe pour présenter le concept à tous les fêlés du monde.

			Bon sang, mais qu’est-ce qu’il m’arrive ? Je suis d’une humeur de chien depuis que nous avons débuté cette mascarade.

			— Brad ? m’interpelle Dan. 

			Je pivote la tête vers lui, et découvre qu’il me montre le petit drapeau vert à environ deux mètres de nous. À mes pieds, la balle rouge me nargue. Je l’entends dans mon esprit : « Allez, cogne-moi un bon coup et fais-moi rentrer dans le trou. »

			— Putain, mais bouge-toi le cul, râle Mike. 

			Et maintenant, c’est le perroquet de Lane qui piaille dans mon crâne.

			Je réajuste mes gants, j’enroule mes doigts autour de mon club de golf, et jauge la distance qui me sépare de la victoire. Car oui, malgré mon irritation, je suis sur le point de gagner la partie. Si je rentre cette balle, on passe à la suite du programme. C’est pour cette raison que je me concentre, tel un Tiger Woods à quelques secondes de remporter les championnats du monde. Il ne m’en faut pas plus pour me motiver.

			J’arme mon bras, et au moment où mon putter entre en contact avec la balle, plus personne ne parle. Le temps suspend sa course, la neige tombe au ralenti, je prie mentalement pour la consécration, pour que je sois désigné vainqueur. Au lieu de ça, Mark se décale de quelques centimètres, la balle percute son propre club de golf, ce qui dévie sa trajectoire et la fait arriver au bord du trou final. 

			— Pas de chance, déclare Mark en arborant un sourire jubilatoire. C’est à mon tour du coup. 

			Mais bien sûr… 

			Il avance fier de lui, et donne un léger coup dans la balle, qui rentre bien évidemment dans le trou. Il sautille sur place, fanfaronne et se congratule d’être le pro du Mountain Golf.

			Je lève les yeux au ciel, Levon me colle son coude dans les côtes, Dan se retient de rire, Mike est scotché à son portable, et Paul s’occupe de récupérer le matériel. 

			Une fois que Mark a terminé de fêter sa victoire, il nous invite à lui emboîter le pas. 

			— C’est quoi la suite du programme ? demandé-je à Levon.

			— Je ne sais pas, répond-il. Mark a été assez mystérieux sur le reste de la soirée.

			— J’aurais dû m’en occuper, clame Mike.

			— Mouais, avec toi on se serait retrouvés en taule avant la fin de la nuit, se marre son frère. 

			— Et pourquoi ça ? réplique l’autre.

			— Tu as la mémoire courte, fait Levon en souriant. Aurais-tu oublié qu’on a terminé au poste de police le soir de mon propre enterrement de vie de garçon ? Katie a dû venir nous chercher, tout ça parce que tu avais pris une officière pour une stripteaseuse, et que tu avais essayé de glisser des billets dans sa ceinture, entre son flingue, et sa matraque.

			Mike se met à rire. 

			— Comment j’aurais pu savoir que c’était vraiment une flic ? demande l’idiot de service.

			— Ça prouve que tu ne me connaissais pas si bien que ça, je n’aurais jamais envisagé d’avoir des stripteaseuses pour fêter ma dernière journée de célibataire.

			— Ah non ? intervient Mark en blêmissant. 

			L’organisateur de la soirée pâlit à vue d’œil. Paul se tient à bonne distance, sans émettre le moindre commentaire. 

			— Non, explique Levon. C’est un truc que j’aurais pu faire quand j’étais réellement sans attaches. Mater une nana à poil, qu’elle fasse un show rien que pour moi, mais pas la veille de mon mariage. À mes yeux, cela représente un gros manque de respect, mais ça n’engage que moi.

			Mark émet un hoquet, et s’arrête net.

			— Tout va bien ? lui demande Paul. 

			— Absolument, s’empourpre Mark. Dépêchons-nous, la suite du programme se passe au Mountain Grill. J’ai réservé la salle exprès pour l’occasion. 

			— J’ai la dalle, lâche Mike.

			— Vous pensez que les filles ont prévu un stripteaseur pour Lara ? fait Paul sur un ton inquiet. 

			— Non, rétorque Levon. Dawn n’aura pas eu cette idée. 

			— Dawn, c’est ta petite amie ? demande Dan à Levon.

			L’ours répond en grognant.

			— Tu imagines qu’elle a organisé quel genre de soirée ? insiste Dan.

			— On est à Green Lake, pas à Las Vegas, elles vont boire quelques cocktails, parler de nous dans des termes tout ce qu’il y a de plus élogieux, et on ira les retrouver au gîte.

			— Tu as tout dit, frangin ! On est à Green Lake, et crois-moi Dan, ici tout est possible. Las Vegas est peut-être la ville du péché, mais j’ai assisté à des trucs hallucinants dans ce patelin, j’ai hâte de voir ce que Mark nous réserve ! s’amuse Mike. 

			Il nous abandonne sur cette affirmation, il rattrape le propriétaire du Mountain Golf, et j’adresse un regard désespéré à Levon, et Dan. Paul est complètement éteint alors que c’est censé être sa soirée.

			Le reste du trajet jusqu’au restaurant se passe dans le silence. Le soleil se couche lentement, la neige continue de tomber, les flocons virevoltent autour de nous, et je suis certain qu’Ally doit s’émerveiller de ce spectacle.

			Penser à elle relance mes interrogations.

			— Comment t’as su que tu étais amoureux de Dawn ? demandé-je à Levon.

			Il tourne la tête vers moi, arque un sourcil avant de faire une drôle de moue.

			— Je ne suis pas vraiment le plus calé pour parler de ça, Brad. 

			Je me tourne vers Dan qui hausse les épaules.

			— Divorcé, et je n’étais pas amoureux de la femme que j’ai épousée, affirme-t-il.

			— Je ne sais pas ce que je ressens pour Ally, avoué-je.

			— Tu ne la regardes pas comme un homme amoureux, déclare Paul d’une voix posée en s’arrêtant à une dizaine de mètres du restaurant.

			Il faut croire qu’il écoutait quand même un peu notre conversation.

			— Tu as de l’affection pour elle, vous vous connaissez par cœur, et ça aurait pu donner lieu à une attirance physique, mais ce n’est pas le cas, sinon tu l’aurais déjà séquestrée dans ton chalet, continue-t-il. 

			— Certaines personnes aiment d’autres personnes sans jamais les désirer physiquement, intervient Dan. 

			— C’est vrai, et tout peut arriver, souffle Paul. Es-tu dans cette situation, Brad ? 

			— Hein ? réponds-je abasourdi par la tournure de la conversation. 

			— Est-ce que tu as du désir sexuel ? demande Paul. 

			Levon et Dan sont en attente, ils me fixent, faisant monter la pression en moi. 

			— Je ne suis pas sûr que ce soit le but de la soirée, de découvrir si j’ai des problèmes d’érection. Ce n’est pas le cas d’ailleurs, j’ai… j’ai juste peur de trop m’attacher, alors je ne fréquente personne.

			Paul hoche la tête, il réfléchit et me livre le fond de sa pensée.

			— Mais tu n’as pas cette peur avec Ally, parce qu’elle est ton amie. Tu es attaché à elle, mais tu ne la considères pas comme petite copine potentielle. Il faut que vous ayez une conversation, mettez tout à plat, et ne pas avoir peur de lui dire que tu ne partages pas ses sentiments.

			Il n’ajoute rien de plus, il repart, et nous le suivons.

			— Il n’est jamais aussi bavard, déclare Levon. C’est inquiétant.

			— Il est de bon conseil en tout cas, soulève Dan.

			— Conseils qu’il n’applique pas à sa propre histoire, fait remarquer Levon.

			— Parce que toi, tu as déjà mis à exécution les conseils que tu donnes aux autres dans ta vie ? ricane Dan.

			— Vous ne m’aidez pas les gars, répliqué-je. Et je vote pour que l’on n’aborde plus le sujet ce soir. 

			Mes deux comparses acquiescent, mais se marrent tout de même.

			Et ce n’est pas ce qui nous attend à l’intérieur du restaurant qui va calmer leur hilarité.

			— C’est un cauchemar, n’est-ce pas ? m’adressé-je aux deux hommes à mes côtés.

			— Hum, grogne Levon. 

			— J’imagine que Mike avait raison, Green Lake est la ville des possibles.

			Dan nous laisse sur cette phrase qui prend tout son sens au moment où nous franchissons totalement les portes du Mountain Grill. 

			Une hôtesse nous accueille, juchée sur des talons vertigineux, elle semble sur le point de s’effondrer tant elle a du mal à marcher avec. 

			— Bienvenue à la Kent Party, couine-t-elle.

			Je bugge face à elle, je tente de voir comment Levon et Dan réagissent, et me retiens de faire une réflexion. Je ne sais pas si je suis le seul à me demander où Mark est allé chercher les employées. 

			— Allez vous installer, nous invite Brenda.

			C’est écrit sur son badge, j’ai essayé de ne pas fixer sa poitrine, mais c’est compliqué parce qu’elle la porte comme un accessoire de mode.

			Je scanne la pièce du regard, il y a un coin réservé sur la gauche, et Paul est déjà campé sur une chaise, une couronne sur la tête, avec un verre à la main. À droite, Mark s’attèle à finir d’installer la table de poker, et Mike gueule au téléphone à l’autre bout du resto.

			— Est-ce qu’il faut avoir peur ? demande Dan. 

			On progresse lentement jusqu’à arriver près de Paul.

			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? rétorque Levon en tirant une chaise pour s’assoir.

			Le futur marié est seul au milieu d’un grand espace vide, ça n’augure rien de bon.

			Une musique retentit, les lumières diminuent, Mark et Mike nous rejoignent, et la grimace que ce dernier arbore sur son visage de bad boy annonce la couleur.

			— Dites-vous que ça aurait pu être pire, souffle Mike. 

			— Pire que quoi ? lâche Levon. 

			Nous n’avons pas le temps de nous poser plus de questions qu’une stripteaseuse s’approche de notre heureux futur marié. Paul se retourne vers nous, il écarquille les yeux, horrifié, et je jurerais qu’une larme coule le long de sa joue.

			Moi ? J’hésite entre exploser de rire, et applaudir pour mettre l’ambiance. 

			— Je vous assure que ça n’aurait pas dû se passer comme ça, se lamente Mark. 

			— Mais voyons c’est parfait, ironisé-je en regardant Paul subir l’assaut de la plus vieille stripteaseuse que j’aie jamais vue de ma vie.

			J’ai le sentiment d’être en train de vivre le remake de l’épisode de Friends où Rachel et Monica engagent un stripteaseur pour l’enterrement de vie de jeune fille de Phoebe ! L’image de Danny DeVito émerge dans mon esprit.

			Un bref coup d’œil vers Paul confirme cette impression, et je n’ai absolument aucune intention d’assister à ça. Je me lève sans faire de bruit, mais j’attire tout de même l’attention de Levon, Dan et Mike. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? me demandent-ils en chœur.

			— Vous avez vraiment envie de voir mamie retirer son soutif ?

			Ils se tournent vers la scène, se mettent à rire de la situation. La petite vieille est coincée en position grand écart au sol, et Mark se précipite pour l’aider à se redresser. Quant à Paul, il n’a pas l’air de trouver ça étrange que celle qui se trémoussait devant lui il y a quelques secondes ait l’âge d’être sa grand-mère.

			— On ne peut pas partir comme ça, fait Levon. 

			— Ah, non ? clame Dan. Qu’est-ce qui nous en empêche ?

			— Tout ceci prouve qu’on fait des choses totalement stupides pour coller aux standards de la société. Tu te maries, donc faut enterrer ta vie de garçon ? Tu te mets en couple, alors il faut inévitablement se marier ? Puis avoir des enfants ? On apprend que sa meilleure amie est amoureuse de nous, ça veut forcément dire qu’on l’aime aussi et qu’on a juste été aveugle ? Bah merde, y en a marre de tout ça, gueulé-je. Je ne m’en suis pas aperçu, parce que je ne suis pas amoureux d’elle, et je ne vais pas laisser ça nous séparer. Vous pouvez rester ici pour soutenir le pauvre Paul, ou pour le retenir d’épouser mamie souplesse à la place de Lara, moi je vais parler à Ally.

		


		
			Chapitre 33

			LANE 

			


			— Elle ne va pas venir, elle se marie dans plus de trois mois ! m’exclamé-je.

			— Oh Lane, ma Lane, tu ne connais pas assez bien Lara, je crois. J’ai peur que ton œil de psychologue ne soit pas très aiguisé sur ce coup, s’amuse Dawn.

			— Mais c’est un truc qui s’organise deux semaines avant un mariage, pas trois mois avant ! 

			— On parle de Lara, il n’y aura jamais assez d’enterrements de vie de jeune fille pour elle. Je pense qu’elle m’en réclamera un autre le mois de prochain, qu’elle va considérer celui-ci comme un test, un essai, un brouillon pour que je fasse mieux la fois suivante. Bon, ce ne sera pas très compliqué vu comment j’ai improvisé le truc.

			— Et pourquoi est-ce que tu lui as donné rendez-vous ici ? insisté-je.

			— Parce qu’elle n’aurait pas accepté d’aller à notre destination finale ? dit-elle.

			Ally nous observe avec un air consterné. Elle croise les bras sur sa poitrine.

			— Vous comptez sortir l’alcool ou vous disputer jusqu’à ce qu’elle arrive ? lance-t-elle.

			— Primo, on ne se dispute pas, indiqué-je. On discute, nuance. Dawn et moi ne nous disputons jamais, nous avons parfois des divergences d’opinion…

			— … qui apparemment poussent Lane à partir sur une île pendant plusieurs semaines, me coupe ma meilleure amie.

			— … qui me font du bien, lâché-je. Mais nous ne nous disputons jamais. Il a été décrété, il y a fort fort longtemps…

			— … en première année de faculté de droit, précise Dawn.

			— … O.K., je ne me rappelais plus la date, mais il a été décrété, le jour où j’ai demandé Dawn en mariage, un genou à terre, au milieu de l’amphithéâtre…

			— … que notre amour serait éternel et qu’aucune dispute ne viendrait ternir notre bonheur.

			Ma meilleure amie me sourit, devant une Ally qui a l’air abasourdie.

			— Vous avez un grain au cerveau, souffle-t-elle. Un sérieux grain. Je veux dire quand Dawn est toute seule, on dirait qu’elle est la sagesse incarnée, mais à côté de toi, Lane, elle devient Maître Bouddha lui-même. 

			— Tu insinues que je ne suis pas calme ? rétorqué-je en posant mes mains sur mes hanches.

			— Nan, mais je veux dire vous voir discuter toutes les deux c’est comme observer une partie de ping-pong. Vous vous renvoyez la balle à une telle vitesse que ça donne le tournis. Et oui, vous avez un grain.

			— Comment ça, on a un grain ? répété-je.

			— Bah se marier, se jurer un amour éternel et tout le tralala, ça nécessite d’avoir un grain. 

			— J’ai l’impression qu’une certaine Ally a le mal de l’amour, soufflé-je.

			Dawn hoche la tête. Nous nous approchons toutes les deux et la prenons dans nos bras dans un immense câlin, avant de nous mettre à sautiller.

			— Les filles, je ne peux plus respirer ! crie-t-elle.

			— Mais est-ce que tu ressens de la joie ? gueulé-je en retour.

			— C’est pas un grain que vous avez, c’est carrément une planète qui s’est nichée dans vos neurones !

			On sonne à la porte d’entrée et nous interrompons notre câlin festif.

			— Je veux tout savoir sur cette histoire avec Brad, ajouté-je en allant ouvrir.

			— Oh, Lara ! s’exclame Dawn avec enthousiasme tandis que j’ouvre la porte.

			Comme si nous attendions quelqu’un d’autre.

			— Dawn, répond la princesse de la soirée en jetant un coup d’œil à l’entrée. Il n’y a pas de décorations. Où sont les décorations ? Un lieu d’enterrement de vie de jeune fille se doit d’avoir des décorations. Peut-être que l’aspect rustique de tes chalets et de ta maison plaît à tes touristes, mais ce n’est pas de mon goût. Est-ce que tu as vu une mention du mot rustique sur mon faire-part de mariage ?

			Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire face à sa tirade.

			— Bienvenue à l’étape du bout de monde, lancé-je.

			— La soirée ne va pas se dérouler ici, explique Dawn. Nous partons en quête dans le centre-ville.

			— C’est un jeu de pistes ? s’enquiert Lara tandis que nous attrapons nos manteaux et la poussons dehors.

			Ally a attrapé une bouteille de champagne, elle l’ouvre sur le porche où Dawn a sorti des verres tout à l’heure. On peut dire qu’ils sont restés au frais. Bon sang qu’on se les caille en ce mois de mars à la montagne ! Nous trinquons en marchant, j’observe Dawn d’un œil, me demandant si la malédiction ne s’est pas étendue au champagne, parce qu’elle manque de trébucher et de renverser son verre. Ma mère l’a maudite un jour et depuis elle est incapable de boire du café, le gobelet n’atteint jamais ses lèvres, c’est stupéfiant. Il faut reconnaître que ma mère tient du démon, c’est forcément de là qu’elle a hérité ses super-pouvoirs terrifiants.

			— Non, pas vraiment, avoue Dawn.

			— C’est un peu organisé à la dernière minute, s’excuse Ally.

			— On fera mieux la prochaine fois ! m’exclamé-je.

			Ce qui me vaut des yeux écarquillés de la part de Dawn.

			— Je n’avais pas vraiment prévu de prochaine fois, murmure-t-elle. 

			— Mais tu viens de me dire qu’elle allait te redemander.

			— Mais j’avais l’espoir qu’elle ne le fasse pas, je me disais que c’était une conclusion possible, maintenant je vais être obligée d’organiser un autre truc.

			— On ne peut pas dire que ce soit organisé pour ce soir, c’est fait à l’arrache parce que les garçons ont décidé de faire leur truc de leur côté et qu’on n’allait pas laisser Lara en plan.

			— Que Lara ne voulait pas rester en plan tu veux dire. Elle m’a quasiment forcé la main.

			— Tout de suite les grands mots.

			— Hum ? fait Ally en se raclant la gorge face à nos messes basses.

			— Maître Bouddha au rapport, indiqué-je en me redressant, droite comme un piquet, une main sur le front, la mauvaise en plus.

			— Ce n’est pas toi, c’est Dawn le Maître Bouddha, rétorque la meilleure amie de Brad.

			— Alors où allons-nous ? insiste Lara.

			— C’est une surprise, élude Dawn.

			Je ne sais pas si l’idée de la surprise plaît ou non à Lara parce qu’elle tire une moue dubitative qui pourrait être interprétée comme un signe de dégoût, ou de réflexion.

			— Où est Croft ? lancé-je pour lui changer les idées.

			— Je l’ai laissé à la maison, je ne savais pas si nous allions en boîte de nuit ou non et il craint les bruits forts et aigus.

			Je me retiens de pouffer de rire encore une fois. Croft, son petit toutou ridicule, avoir peur des bruits aigus alors qu’il a l’aboiement le plus désagréable que j’ai entendu dans ma vie ? 

			— Bon Ally, crache-moi le morceau, enchaîné-je. Que se passe-t-il avec Brad ?

			— Pourquoi est-ce que quelqu’un a été obligée de lui dire, hein ? 

			Ally fusille Dawn du regard pour l’accuser.

			— C’est ma meilleure amie, explique-t-elle. C’est comme le mariage, je ne peux pas lui cacher, tu ne peux pas me demander de garder un secret quand il s’agit de Lane. C’est un principe. Tout ce que je sais, Lane le sait.

			— Et vice-versa, précisé-je.

			— Puisqu’on parle de mariage, est-ce qu’on ne devrait pas plutôt s’intéresser à la quatrième demande en mariage de Levon ? enchaîne Ally pour qu’on évite de parler d’elle.

			— La quatrième ? m’affolé-je.

			— Qu’est-ce qu’il a fait cette fois ? bougonne Lara avec une pointe de jalousie.

			Est-ce qu’elle aurait aimé, elle aussi, qu’on la demande quatre fois en mariage et qu’elle ait la possibilité de refuser à l’infini, jusqu’à ce que la demande lui convienne ?

			— Oh, pas grand-chose, il a mis un genou à terre dans la chambre au moment de se coucher, répond ma meilleure amie.

			— Encore ? soupire Ally. Merde, c’était même pas original.

			— Il a fait original et romantique, déjà, note Dawn. Il a décoré le lac, il m’a invitée à un dîner aux chandelles, entourés de neige, avec de la musique et un repas délicieux. Au moment du dessert il m’a fait une magnifique déclaration et…

			— Tu as dit non, conclus-je. 

			— Tout à fait, acquiesce-t-elle.

			— Comment est-ce que vous pouvez être aussi nonchalantes quand il est question de mariage ? s’enquiert Ally.

			Dawn hausse les épaules.

			— Je ne suis pas prête, Levon ne veut pas l’entendre, il a l’impression qu’une horloge biologique fait tic-tac dans sa tête, et puis il a eu une famille avant moi et il a la sensation qu’il n’a plus beaucoup de temps pour recommencer. 

			Nous arrivons devant la boutique de Nathalie sur ces mots, je pousse la porte, nous entrons, à l’exception de Lara qui reste figée sur le trottoir.

			— Tu viens ? demande Dawn.

			— Tu as organisé mon enterrement de vie de jeune fille chez ma pire ennemie ? lâche Lara en croisant les bras sur sa poitrine fort généreuse.

			Ce qui fait que ses seins manquent de sortir de son soutif. 

			— Non, j’ai organisé ça chez Nathalie, parce qu’avec des délais aussi courts, c’était compliqué de réserver une salle, que les garçons ont déjà piqué le Mountain Grill et que Nathalie est fermée d’habitude à cette heure-là donc il n’y avait pas des gens à virer, elle a juste accepté de rester ouverte plus longtemps pour nous et de se joindre à notre joyeuse petite troupe.

			— Pas question que j’entre.

			— Lara, il est temps d’enterrer la hache de guerre. Vous vivez dans un petit village, tu sors avec son neveu, bon sang tu vas l’épouser, elle sera au mariage, au premier rang, qu’est-ce que tu comptes faire ? Lui jeter une marmite d’huile géante au visage ? 

			Lara serre les dents face au discours de Dawn.

			— Je refuse. C’est ma soirée. Je ne veux pas qu’elle y participe.

			— Je suis en charge de l’événement. J’ai décidé qu’elle était sur la liste des invités. Et en plus, elle offre tout. Tu peux rester dehors dans le froid, ou te joindre à ton propre enterrement de vie de jeune fille, c’est ton choix ! 

			Et ma meilleure amie la plante en fermant la porte, sous mes yeux stupéfaits.

			— Est-ce que je viens de voir ce que je viens de voir ? m’exclamé-je.

			Même Ally n’en revient pas.

			— Tu as planté Lara, THE Lara, reprends-je. Lara la princesse, Lara à qui on ne dit jamais non, Lara qui obtient tout ce qu’elle veut, Lara qui t’a nommée témoin de son mariage, Lara qui…

			— Oh, c’est bon ! Elle l’a cherché ! 

			— Mais où est passé Maître Bouddha ? s’étonne Ally.

			— Parfois, être calme dans toutes les situations ne permet pas de les résoudre, explique Dawn. Certaines personnes ont besoin d’un bon coup de pied au cul.

			— Où est Lara ? demande Nathalie en venant à notre rencontre.

			Elle a enfilé une robe en soie rouge, la couleur tape à l’œil mais les formes sont discrètes et ça lui va très bien. Nous posons nos flûtes de champagne sur le comptoir tandis qu’elle dépose un plateau rempli de cocktails sur la table qu’elle a décoré pour l’événement. Je lève les yeux vers le plafond et je découvre des ballons roses, une banderole en l’honneur de Lara et une photo des futurs mariés. Elle a mis le paquet. Enfin ce n’est pas non plus quelque chose qui a dû lui prendre des heures, mais vu le délai qu’on lui a donné, et les efforts proches de zéro que nous avons faits de notre côté, on peut dire qu’elle mérite une médaille.

			— Elle arrive, la rassure Dawn.

			J’écarquille encore une fois les yeux. Je ne suis pas certaine que Lara mettra les pieds ici. Elle aime se pavaner en journée, avec Croft, pour narguer Nathalie, mais c’est une soirée qui ne devrait être dédiée qu’à la future mariée. Elle ne va pas accepter de partager la vedette avec la gérante de la boutique de cupcakes.

			— Vingt dollars qu’elle ne rentre pas, décrété-je.

			— Tenu, répond Dawn.

			— Trente dollars, renchérit Ally.

			— Ne parie pas de l’argent que tu n’as pas, s’amuse ma meilleure amie.

			— Quoi ? Lara ne savait pas que ça se passait ici ? s’étonne Nathalie. 

			— J’ai dit qu’elle accepterait, pas que je l’avais prévenue, s’amuse Dawn.

			Ce qui fait que la gérante roule des yeux affolés quand Lara entre, et qu’en plus, elle est armée.

		


		
			Chapitre 34

			BRAD

			


			— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée d’aller parler à Ally maintenant, déclare Mike comme si son avis m’importait. Elles sont entre filles, elles doivent sûrement souffrir le martyre rien qu’en étant en présence de Lara, alors ne va pas gâcher leur soirée.

			— De quoi tu te mêles ? lâché-je énervé. Je n’ai pas besoin que tu me donnes des conseils, t’as oublié que t’as joué au con en draguant Ally sous mes yeux pour que je me rende compte de je ne sais quoi.

			— Ouais, bah en attendant, ça a marché, affirme Mike. Regarde dans quel état tu te mets. 

			Je le fixe. Levon et Dan observent la scène sans s’en mêler, et Mark est occupé à gérer le fiasco avec la stripteaseuse.

			— Je me mets dans l’état que je veux, y en marre de devoir toujours être bien sous tout rapport. Je suis venu ici dans l’optique de me réconcilier avec Ally, et de savoir ce que je ressens pour elle parce que TU m’as collé ça dans le crâne. 

			Mike sourit, il jubile de l’instant, et moi ça fait grimper ma jauge d’énervement. 

			— Calmez-vous, intervient Dan.

			J’ignore son ton doux, même s’il arrive à m’atteindre. À la place, je leur tourne le dos, et me dirige vers la sortie. Je ne fais pas attention à l’hôtesse au décolleté plongeant, je passe la porte en accueillant le froid extérieur avec une certaine délectation. 

			Il faisait beaucoup trop chaud dans le restaurant, à moins que ça ne soit la colère en moi qui me donne la sensation d’étouffer. Bref, je me sens dix fois mieux sous la neige, c’est un comble que j’en vienne à apprécier quelque chose que je déteste.

			Je prends le temps de souffler, je ferme les yeux, et penche la tête en arrière. Je reste là, planté devant le Mountain Grill, submergé par un mal-être que je n’arrive pas à m’expliquer. 

			— Tout va bien ? me demande Dan en s’approchant de moi.

			— Les deux frères t’envoient au front ?  

			— Non, je suis simplement inquiet. J’ai l’impression que tu as beaucoup de choses à régler, tout comme Lane, et je ne suis pas persuadé que ça soit lié à tes sentiments envers ta meilleure amie.

			Je tourne la tête vers lui, il a remonté les pans de son manteau le long de son visage, il a toujours cet air serein, comme si rien ne pouvait l’ébranler. C’est quelque chose qu’il a en commun avec Dawn. 

			Se seraient-ils rencontrés dans une autre dimension ? 

			— Bon sang, tu as côtoyé Lane durant deux semaines, et t’es devenu psy ? 

			— Je ne cherche pas à te psychanalyser, seulement à être à l’écoute. Et ma foi, si je pouvais t’aider de quelque manière que ce soit, alors j’en serais ravi.

			C’est officiel, Dan est une version de Dawn au masculin ! J’en ai la preuve flagrante, c’est déroutant de se dire que j’ai désormais des gens bienveillants autour de moi, qui se préoccupent de savoir si je me sens bien.

			Hormis avec Ally, je n’ai jamais pu compter sur personne. Même mes potes se foutaient ouvertement de ma gueule. Et que penser de mes parents, pas de père, pas de modèle sur lequel m’appuyer, et ma mère, bon sang, je m’en serais sûrement mieux sorti sans elle. Ou pas…

			Une migraine me vrille les tempes, j’en ai marre de réfléchir, j’ai toute la vie devant moi pour me faire des nœuds au cerveau. Et ce n’est certainement pas ce soir que je vais révolutionner mon monde.

			— J’ai besoin de lâcher prise, je crois, j’avoue à Dan.

			— Comme beaucoup de gens, Brad. Mais c’est bien d’en avoir conscience.

			— Hum, et tu sais ce que ça veut dire ? 

			— Non, mais tu vas me le dire, j’imagine.

			Un sourire étire mes lèvres, je balaye d’un revers de main tout ce qui m’embrume l’esprit et désigne le restaurant d’un signe de tête. 

			— On va aller récupérer les mecs, et on va terminer cette soirée comme il se doit.

			— Du moment que ça n’inclut pas le nu intégral de la stripteaseuse, je suis partant. 

			Dan se marre, le son de son rire me convainc que c’est une bonne chose. 

			Nous retournons à l’intérieur du restaurant. Levon et Mike sont au bar en train de boire ce qui semble être du whisky, Paul nous fait signe alors qu’il ausculte la pauvre go-go danseuse, et Mark se dirige vers nous, enjoué.

			— J’ai eu peur que vous soyez partis, la soirée n’est pas terminée, j’ai prévu d’autres réjouissances, nous informe-t-il. L’incident avec Miss Joy n’était pas au programme.

			Miss Joy ?

			— Miss Joy, c’est…, éludé-je en pointant du doigt Paul et sa patiente.

			— Oui, elle a dû remplacer la fille que Mike avait réservée. Et il ne restait plus qu’elle de dispo.

			— Et tu ne t’es pas dit qu’il valait mieux annuler le show plutôt que de faire appel à mamie souplesse ? 

			— Mamie souplesse ? répète-t-il avec un air ahuri. 

			— Laisse tomber, intervient Dan. Le plus important, c’est qu’elle ne s’est rien cassé ! 

			Bon sang, il a raison. Si on avait dû emmener Miss Joy aux urgences, j’imagine déjà le tableau ! 

			Mémorable ! 

			— Bref, venez boire un coup, et on voit si on se fait un poker version Green Lake, lâche-t-il comme si on savait de quoi il parle.

			Mark se détourne, et s’avance vers les deux frères. Il attrape une bouteille de whisky sur le bar, ainsi que trois verres qu’il remplit généreusement. 

			Il pose le sien, m’en tend un, avant de proposer à Dan qui refuse poliment, expliquant qu’il ne consomme pas d’alcool.

			— Ça y est, l’assistant est calmé ? fanfaronne Mike. Tu vas mieux et t’es prêt à prendre une raclée au poker ? 

			Je décide de ne pas m’énerver, il fera moins le malin quand il n’aura plus que ses yeux pour pleurer. 

			— Parce que tu penses que tu vas gagner ? le provoqué-je en le toisant de la tête aux pieds.

			— Je vais tous vous coucher, il n’y a personne qui peut me battre à ce jeu.

			— Tu ferais mieux de ne pas la ramener, lui conseille Levon. Je ne suis pas certain que Mark connaisse le poker comme toi tu le pratiques. Il a parlé de poker façon Green Lake, et quelque chose me dit que ça va pas être triste.

			L’organisateur de la soirée s’active autour de la table qui se trouve à un mètre de nous, il a des cartes en main, il dispose les jetons, et rien ne me paraît étrange de prime abord.

			Paul nous rejoint, il s’enquiert de la suite des festivités, et accepte le verre qui était destiné à Dan.

			— Il se passe quoi maintenant ? demande-t-il en se calant contre le bar.

			— Un poker apparemment, marmonne Mike.

			— Oh, eh bien on n’est pas couchés alors, clame Paul.

			— Je savais que ça allait être la galère, grogne Levon. 

			— En même temps, toute cette soirée est une vaste blague, fais-je en riant. Dois-je vous rappeler qu’on a joué au golf dans la neige, qu’on a assisté au striptease le plus désespérant du monde, et maintenant on s’apprête à découvrir une nouvelle sorte de poker, sorti tout droit du cerveau de Mark qui se targue d’avoir les meilleures idées de tout l’univers ?

			— Vous feriez mieux de prendre vos verres, nous conseille Paul. Et n’hésitez pas à les remplir régulièrement si vous voulez survivre aux prochaines heures.

			J’arque un sourcil, je jette un œil à mes autres coéquipiers, puis finis par secouer la tête. Néanmoins, on suit les conseils du médecin. On embarque le whisky à la table.

			— Installez-vous, fait Mark en battant les cartes. Vous allez voir que c’est très simple.

			Paul étouffe un rire avant de siffler le liquide ambré d’une traite. Il tend son verre à Mike pour qu’il le réapprovisionne. Et c’est ainsi que nous commençons notre partie de poker avec un coup dans le nez, et les explications les plus compliquées que j’aie jamais entendues de ma vie.

			Mike s’en mêle, il fait répéter les choses dix fois à Mark pour être sûr de bien comprendre. Puis nous retournons nos cartes, et c’est à ce moment-là que l’on déchante. 

			— C’est mort, je ne joue pas, s’énerve Mike en se levant. 

			— Mais si, insiste Mark. Ne fais pas attention aux cupcakes, c’est exactement pareil qu’un vrai jeu de cartes. 

			— Il y a quand même Nathalie déguisée en reine sur celle-ci, fait remarquer Levon.

			— Moi, j’ai Mark en valet, regardez ! s’exclame Dan.

			On se met tous à fouiller nos cartes à la recherche des autres habitants de la ville et bingo, j’ai tiré le gros lot.

			— Paul, t’as de la chance, t’es le roi, constaté-je. 

			On se bidonne durant cinq bonnes minutes. Mais quelle idée de faire ça ! 

			— Mike, reviens, couine Mark.

			Le tatoué est reparti s’accouder au bar, et il descend les shots de whisky plus vite que son ombre. Une fois la bouteille vide, il abandonne son emplacement, et passe à côté de nous sans même nous accorder un regard. 

			— Mike, fais pas le con, ne sors pas en T-shirt, tu vas choper la mort, râle Levon en suivant son frangin.

			Mark rouspète, mais rattrape les deux autres. 

			— Bon, bah on sort apparemment, fais-je en levant les yeux au ciel. 

			Dan et moi prenons la peine d’enfiler nos manteaux. Mike est peut-être un surhomme, une espèce que le froid n’atteint pas, ou il est tout simplement trop con. Ouais, je pense que c’est plutôt ça !

			— Quelle soirée ! clame Paul. Bon sang, je n’imaginais pas qu’un enterrement de vie de garçon était aussi mouvementé.

			— Tu n’as jamais regardé Very Bad Trip ? lui demande Dan. 

			— Je ne suis pas très ciné, avoue le futur marié. 

			— Oh, parce que je t’assure que cette soirée est très raisonnable par rapport aux péripéties dans le film. 

			— Carrément, affirmé-je pour appuyer les dires de Dan, le sage.

			Au moment où nous passons les portes qui mènent à l’extérieur, Mark revient vers nous, complètement affolé. Il a dû déraper dans la neige, car son pantalon est trempé, ses cheveux partent dans tous les sens, et il peine à aligner deux mots cohérents.

			— C’est affreux… attaque… rien pu… baragouine-t-il.

			— O.K., calme-toi, et dis-nous où sont Mike et Levon, demande Paul en articulant comme s’il parlait à un enfant. 

			— Mike était énervé… chouine Mark. Il a foncé droit vers la boutique de cupcakes et c’est arrivé.

			Il est essoufflé, et sa mine grave commence à nous inquiéter. 

			— Mais qu’est-ce qui est arrivé ? Sois plus précis, s’impatiente Paul.

			— Venez, vous allez voir par vous-mêmes. 

			Mark se met à courir, on dirait un de ces gobelins dans Harry Potter, il a le visage tout chiffonné, se tient le dos légèrement voûté, et se balance de gauche à droite pour réussir à tenir debout dans la neige qui s’est accumulée durant la soirée. 

			On le suit à bonne distance, sans presser le pas, toutefois. 

			— Vous la sentez, l’embrouille ? murmure Dan. 

			— Hein ? fait Paul.

			— Tu penses que Mark nous tend un piège ? demandé-je choqué par cette éventualité. 

			— Mike et Levon ont soudainement disparu, le mari de Nathalie joue si mal la comédie que ça se voit à des kilomètres qu’il nous entraîne là où sont planqués les deux frangins.

			 — Tu es devin ? plaisante Paul. 

			— Non, mais j’ai du flair, et Mark pue l’embrouille. Est-ce qu’il y a un moyen d’accéder à la boutique de cupcakes par un autre chemin ? 

			Paul hoche la tête, il ne nous en faut pas plus pour planter le nain qui court devant nous et partir à la recherche des deux traîtres. 

			Nous suivons le médecin sans nous faire prier, il contourne les bâtiments, nous entraîne dans une ruelle totalement enneigée qui débouche directement sur le côté du café. 

			Et ils sont là, cachés contre la façade et armés jusqu’aux dents…

		


		
			Chapitre 35

			LANE 

			


			Lara brandit la bouteille de champagne au-dessus de sa tête comme une arme et fonce droit sur Nathalie. Ally s’interpose, passe les bras autour de son ventre, parce qu’autour des seins ça n’aurait clairement pas été possible, et la retient.

			— Mais pourquoi autant de haine ? m’écrié-je. 

			— Je ne lui ai rien fait ! gueule Nathalie tandis que Lara se débat et essaie d’atteindre son ennemie jurée.

			— Oh tu n’as pas essayé de ruiner mon futur mariage, hein ? Et de caser Paul avec toutes les autres femmes que tu croisais ? Tu n’as pas démoli ma réputation ?

			Lara a l’air féroce. C’est un petit bout de femme avec un caractère qui prend beaucoup de place, mais je ne l’ai jamais vue en colère jusque-là. Enfin pas dans ce type de colère. Elle a le visage rouge cramoisi et tente encore de se libérer de la poigne d’Ally, qui tient bon.

			— Allez, on s’assoit toutes autour de la table et on enterre la hache de guerre, décrété-je. Nathalie, est-ce que tu veux bien reconnaître que tu es allée trop loin avec Lara et t’excuser ? 

			La gérante du magasin de cupcakes grommelle dans sa barbe, Dawn lui donne un coup de pied sous la table pour l’encourager à articuler.

			— Je m’excuse pour mon comportement, dit-elle en détournant le regard.

			— Allez, on recommence, avec sincérité et en regardant Lara droit dans les yeux ! l’encouragé-je.

			— Je m’excuse de t’avoir blessée, reprend Nathalie après un instant de pause.

			Lara cesse de se débattre, mais Ally ne la lâche pas pour autant. Elle est capable de feinter, la future mariée, et de profiter d’un moment d’inattention pour se jeter sur son ennemie.

			— Vraiment ? demande-t-elle d’une petite voix en abaissant son bras.

			Dawn se lève, récupère la bouteille de champagne vide et va la cacher derrière le comptoir, histoire de faire disparaître l’arme.

			— Oui, vraiment, avoue Nathalie. Je ne t’en veux pas. Je… m’en veux qu’on soit devenues ennemies, alors qu’avant on partageait tout ensemble. J’étais heureuse que tu sois avec Paul et d’avoir une nièce par alliance aussi formidable.

			C’est un peu too much pour moi, je veux dire Lara n’est pas si formidable que ça. Elle est… spéciale, certes.

			— Moi aussi ! crie la bimbo en courant se jeter dans les bras de Nathalie.

			Elles se mettent à verser toutes les larmes de leurs corps. 

			— J’aimerais accuser l’alcool pour des retrouvailles aussi émouvantes, mais j’ai bien peur de ne pas pouvoir, on n’a pas bu tant que ça et Nathalie a même pas encore trinqué !

			Ally se met à rire et Dawn me sourit en haussant les épaules.

			— Certaines personnes ont besoin d’une toute petite impulsion pour résoudre ce qui les tracasse. Ces deux-là s’aiment, sinon elles ne passeraient pas leur temps à se chamailler, elles s’ignoreraient tout simplement.

			— J’aurai peur le jour où tu m’ignoreras.

			— Impossible. Même quand tu essaies de me fuir ! Je me suis transformée en harceleuse professionnelle, je tiens à le dire.

			Elle a l’air fière d’elle-même, ce qui me fait rire. Quand les deux ennemies se séparent enfin, Lara réclame une pause maquillage, Nathalie l’accompagne et on les entend glousser depuis les toilettes de la boutique. 

			— Ne crois pas que j’ai oublié ton problème avec Brad, fais-je à Ally en tendant ma flûte vers elle.

			— Je ne peux pas avoir une soirée de répit, hein ?

			— Si tu adoptes mon perroquet, je ne te pose plus une seule question, proposé-je.

			Je la vois hésiter.

			— Je te préviens il est chiant à souhait. Si tu te lances dans cette aventure, c’est à tes risques et périls.

			— Et tu ne poseras vraiment plus une seule question ? fait-elle en plissant les yeux, suspicieuse.

			— Je ne poserai plus une seule question sur tes sentiments pour Brad, juré. 

			Je lève ma main qui ne tient pas la coupe de champagne pour lui montrer que je suis prête à tenir ma promesse.

			— Je dois être tarée pour être sur le point d’accepter, hein ? lance Ally.

			— Ou très atteinte par ton amour pour Brad, ajouté-je.

			— Tu as dit que tu n’en parlerais plus ! 

			— Tu n’as pas promis d’adopter mon perroquet encore !

			Nathalie et Lara reviennent en riant, comme si les derniers mois n’avaient pas existé et qu’elles avaient toujours été meilleures amies. C’est un spectacle déroutant. Elles s’installent et nous trinquons :

			— À l’amour ! lancé-je avec un clin d’œil pour Ally.

			— Tu te rends compte que tu me fais du chantage ? Tu vas laisser faire ça, Dawn ? Elle est en train de me manipuler pour que je récupère son perroquet ! 

			— Je ne me mêle pas de ça, s’amuse ma meilleure amie. Je connais la détermination de Lane, même si elle te refourguait son perroquet, elle trouverait le moyen de te harceler sans rompre sa promesse.

			— Ne lui dis pas ! m’exclamé-je.

			— Non, tu vas nous la briser en deux si je te laisse faire, poursuit Dawn.

			— Mais j’allais réussir à refourguer Laninounet ! Il me casse les pieds ce perroquet, tu ne peux pas savoir. J’aime les animaux, hein. Mais les animaux que je choisis, pas ceux que mon assistant m’offre pour me pourrir la vie !

			— Bon alors, c’est encore ton assistant ou pas ? enchaîne Dawn avec malice.

			— Je te vois venir ! J’étais en train de centrer la conversation sur Ally exprès pour éviter cet instant.

			— Je vois clair dans ton jeu, Lane Stanley. Tu ne peux pas me duper et tu le sais !

			— Tu vas virer Brad ? s’étonne Ally. 

			— Non. Enfin oui. Enfin je ne sais pas.

			Je me mets à grommeler, tandis que Nathalie et Lara sont toutes ouïes.

			— Elle envisage de fermer le cabinet, explique Dawn. Et je pense que c’est une excellente décision, elle se rend malade avec ce truc.

			— Oui, mais ce truc permet de payer les factures, de venir en vacances ici sans que j’aie à me soucier de savoir si je vais pouvoir payer mon loyer, et puis de payer Brad accessoirement, de verser de l’argent à mes parents, de…

			— C’est à la fois ta plus grande réussite et ton pire cauchemar, confirme Dawn. 

			— Je crois que la réussite a complètement disparu et je ne considère ça plus que comme un cauchemar.

			Je soupire.

			— Elle en a marre de ses patients, explique ma meilleure amie.

			Je hoche la tête.

			— Mais ça ne veut pas dire qu’elle ne mènera pas à terme le projet avec Brad. Juste qu’il ne sera plus son assistant. 

			— C’est quoi ce projet ? demande Nathalie.

			Ally le connaît, alors elle prend le temps d’expliquer les tenants et les aboutissants, la manière dont Brad compte aider d’autres psychologues, qui eux-mêmes pourront aider des patients.

			— Les psychologues ouvrent leur cabinet sans savoir à quoi s’attendre déjà en termes de business, ils ne savent pas chercher des clients, donc la formation permettra de leur apprendre les bases du marketing. Il faudra qu’ils apprennent à se positionner sur le marché. Et ensuite, Lane a eu tellement d’expériences, qu’elle pourra leur apprendre des techniques de relaxation, qu’ils pourront ensuite enseigner à leurs propres clients, pour mieux les aider. On ne peut pas tout savoir quand on sort de la formation et le domaine évolue tellement vite. C’est l’occasion pour Lane de continuer de se former, et d’apprendre, elle pourra alors transmettre ce savoir, aider des milliers et des milliers de gens… sans avoir pour autant à s’occuper d’un seul patient. Les psychologues seront ses clients, ce seront des gens qui auront la même motivation qu’elle : aider d’autres personnes. Brad espère que ça la réconciliera avec sa volonté première, celle de faire le bien. Il pense qu’elle s’est perdue en route à cause de la typologie un peu spéciale de ses clients, et qu’elle ne voit plus tout ce qu’elle apporte aux autres. Non seulement elle va voir ce qu’elle apporte, mais en plus ce sera décuplé. 

			J’écoute Ally, qui poursuit son discours, tandis qu’un chemin se dessine dans mon crâne.

			— Et Brad sera aux commandes de l’aspect technique, marketing, de la promotion des formations, de l’organisation de séminaires. Il s’occupera aussi du SAV et de toutes les demandes annexes. Lane n’aura qu’à se concentrer sur la création de programme, sur l’apprentissage et le test de nouvelles techniques. Elle pourra toujours voir des patients si elle le souhaite, bien sûr. Il a tout prévu, il…

			Les mots s’éteignent tandis que je fais défiler dans ma tête toutes les attentions de Brad pour moi. Il a été bien plus qu’un assistant, il a été adorable, patient, formidable. Il a tout fait pour me faciliter la vie, pour m’aider à tenir bon, il m’a dit que si je voulais prendre des vacances, c’était possible, que je devais juste apprendre à planifier plutôt qu’à partir bille en tête sans prévenir personne. Et quand j’ai craqué pour de bon, il m’a suivie, il m’a épaulée. Même son projet est merveilleux, c’est un moyen d’aider des tas de personnes, et de m’aider, moi.

			J’inspire pour essayer de remettre mes idées en place. Comment est-ce que j’ai pu passer à côté de tout ça ? Je déglutis, mal à l’aise.

			— Et alors, ça fait combien de temps que tu l’aimes ? 

			Je coupe Ally dans son discours, Dawn m’envoie un coup de pied dans le tibia pour me faire comprendre que je ne suis pas très sympa. 

			— Quoi ? lâché-je. Elle est en train de noyer le poisson !

			Ma meilleure amie lève les yeux au ciel.

			— Je… je ne sais pas, avoue Ally. Longtemps. Très longtemps. Trop longtemps. Mais il ne me remarque pas. Je suis la bonne pote, la copine à qui on peut tout dire, qui peut se balader à poil dans l’appartement sans que ça lui fasse quoi que ce soit, qui vit sous son toit, avec qui il mange, à qui il raconte toute sa vie, sans qu’il se rende compte pour autant de la connexion qui s’est établie. Je pensais qu’un jour ça changerait, mais il n’a que le boulot en tête, et toi, Lane. Il est obsédé par cette histoire de projet.

			Elle baisse les yeux et prend une mine penaude. Nathalie lève son verre à nouveau :

			— Aux déboires amoureux ! lance-t-elle.

			— Oui parce que tu en connais un paquet à ce sujet, s’amuse Lara.

			— Ce n’est pas parce que je vis avec un gay, et que je suis lesbienne, que je n’ai pas eu l’occasion de m’amuser. Nous faisons nos vies chacun de notre côté, avec discrétion, par respect, rétorque la gérante.

			— Tu es certaine que tu n’en pinces pas un peu pour ton Mark-chéri et son Mountain Golf malgré tout ? poursuit la reine de la soirée.

			— Non, il m’agace et m’exaspère au possible.

			— Je n’en crois pas un mot. Ça fait des années que vous êtes ensemble et que vous vous supportez. Je n’ai aucun doute que vous continuerez jusqu’à votre mort, est-ce que ce n’est pas le signe d’une forme d’amour et d’affection ?

			— Absolument pas !! s’offusque Nathalie.

			Lara se met à rire, amusée par l’attitude de la responsable de la boutique, qui engloutit la fin de sa flûte de champagne avant de se resservir.

			— Elle l’aimeuuuuh, fait Lara en se levant et en prenant une voix de bébé.

			— Il n’y a rien de physique entre nous !

			— Il n’y a rien de physique entre Lane et moi et ça n’empêche pas que nous nous aimons, indique Dawn.

			— L’amour peut être platonique, confirmé-je. Enfin seulement avec Dawn. Sinon je reconnais que je couche avec tous les types qui me plaisent.

			— Parce qu’elle a un problème d’engagement, elle a peur de souffrir, explique ma meilleure amie.

			Finalement, c’est Lara qui se ressert et lève son verre encore une fois pour trinquer :

			— Aux problèmes ! décrétons-nous toutes en chœur.

			Puis un bruit sourd retentit, nous tournons toutes la tête vers la vitrine de la boutique sur laquelle une boule de neige vient de s’écraser. Puis une autre. Et encore une autre.

			— Mais bordel ? Qu’est-ce qu’il se passe ? 

			Nous nous précipitons vers la sortie, nos coupes encore à la main. Lara est la première à ouvrir la porte. Elle se prend une boule de neige en pleine face, alors qu’elle vient de refaire son maquillage. Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire. Elle se met à rougir, à devenir encore plus cramoisie que tout à l’heure, puis elle tend sa coupe à Ally. Elle fonce dans la rue, forme une boule de neige et se transforme en serial neigeuse killer. Elle s’en prend à tous les garçons, qui visiblement ont décidé que la rue était un espace de guerre où ils s’affronteraient.

			— Je crois que je vais déménager ici, annoncé-je à Dawn.

			— C’est au moins la troisième fois que tu me dis ça, tu n’es jamais sérieuse.

			Je prends une inspiration.

			— Cette fois, je le suis.

		


		
			Chapitre 36

			BRAD

			


			La scène se déroule au ralenti sous mes yeux, j’arme mon bras, mon énorme boule de neige en main, face à Mike qui se la raconte encore. Je la lance de toutes mes forces, sûr de moi. Hélas, rien ne se passe jamais comme prévu, le frère de Levon esquive mon attaque en se décalant sur le côté, et c’est Lara qui la prend en pleine tête. 

			Elle manque de faire tomber la coupe de champagne qu’elle finit par tendre à ma meilleure amie. La bimbo se jette dans l’arène, elle a activé le mode folle furieuse, et entend bien se venger comme il se doit. J’ai envie de lui dire qu’elle va attraper un sacré coup de froid, quand je regarde ses jambes nues, sa petite veste, et les bottes à fourrure qui lui font des pieds énormes, j’en ai des frissons.

			Mais ça ne semble pas la gêner. Et pour preuve, elle fonce sur moi comme un boulet de canon, armé jusqu’aux dents. 

			— Tous sur Lara, hurlé-je à mes coéquipiers. Ne la laissez pas prendre le dessus !

			Dan est le plus près, il a les mains rouge écarlate, ça démontre à quel point c’est une mauvaise idée de faire une bataille de neige alors que nous ne sommes pas équipés pour nous protéger contre des températures aussi basses. 

			Lorsque nous avons longé les bâtiments avec Paul, ça a été jubilatoire. Nous avons fait preuve d’un machiavélisme sans précédent. Nous nous sommes avancés à pas de loup vers Mike et Levon, et nous les avons pris par surprise.

			Notre attaque a déclenché une guerre sans merci. Les boules de neige ont fusé dans tous les sens, comme si nous étions des gamins prêts à tout pour mettre nos adversaires à terre. 

			C’est exactement la mission que Lara s’est donnée, je ne me serais jamais attendu à ce qu’elle se transforme en véritable bulldozer. Elle qui est si sophistiquée, si gnangnan, par moment.

			— On ne va pas attaquer une femme, clame Dan. 

			— Ouais, j’avoue que ça craint rétorque Levon.

			Deux secondes après sa réplique, l’ours reçoit un projectile dans l’oreille, ça lui fait de suite revoir son jugement. 

			Il se penche, rassemble un énorme amas de neige, et pique un sprint vers Lara, encouragée par les filles qui sirotent leur champagne tranquillement près de la porte du café de Nathalie. 

			Levon atteint sa cible. La bimbo vacille, râle et grogne qu’elle n’a pas dit son dernier mot. Hélas pour elle, grincheux s’est donné pour mission de la mettre K.-O. Il la plaque au sol, et lui écrase la tête dans la poudreuse. 

			Des « Oh, mon Dieu ! » retentissent du côté des filles qui disparaissent pour mieux revenir, habillées et prêtes à défendre leur amie. Elles ont un avantage sur nous, elles sont emmitouflées dans des manteaux duveteux, et leurs mains sont protégées par des gants épais.

			La guerre est déclarée, les nanas contre les garçons. C’est un vrai carnage, j’encaisse l’avalanche de neige qui s’abat sur moi. Ally est déterminée, elle ne me laisse aucun répit, quant à Lane, elle tire sur tout ce qui bouge. Il n’y a que Nathalie qui reste en retrait, sans doute parce qu’elle porte une robe.

			— Dawn, attention ! crie Lara.

			Le rayon de soleil de Green Lake pivote sur la droite, elle s’abaisse, et fait une roulade, en mode ninja. Je n’arrive pas à croire que l’on s’amuse comme des gamins. Ça fait un bien fou, c’est con à dire, mais j’ai la sensation que c’est ce qu’il me fallait. 

			Après une bonne demi-heure à s’affronter, tout le monde faiblit. Enfin presque ! Je tente de reprendre mon souffle quand je surprends Mike qui observe Lane d’un drôle de regard, une munition à la main. Ma boss s’esclaffe, elle est penchée, appuyée sur ses cuisses, et elle ne voit pas le prédateur avancer. 

			Le frère de Levon est inarrêtable et personne ne semble avoir envie de le détourner de la psychologue névrosée. Lane ne se méfie pas, elle continue de respirer lentement quand la boule de neige XXL la percute de plein fouet, la faisant tomber en arrière. Mike bondit sur elle comme une panthère agile, et prête à dévorer son repas.

			— On ne devrait pas l’arrêter ? nous interroge Ally sur un ton incertain. 

			— Attendons de voir ce qu’il va faire, propose Levon. 

			— Mais enfin, ils vont nous voler la vedette, couine Lara. C’est notre enterrement de vie de célibataire, à Paul et à moi. Est-ce que Lane et Mike vont se marier ? Non ! Alors ils n’ont pas à attirer l’attention de cette manière !

			Elle s’apprête à foncer sur le couple allongé au sol, quand Mike se jette sur la bouche de Lane. Il l’embrasse sauvagement, et elle répond à son baiser. Du moins, c’est l’impression que ça donne de là où nous nous trouvons. 

			Le « Lâche-moi, tu es malade ! » qui suit nous démontre que finalement, ce n’était pas l’idée du siècle. Ma patronne repousse le beau gosse violemment, elle se redresse, et peste contre cet homme des cavernes. Ce sont ses mots, et ça me fait rire de la voir aussi remontée. 

			Quant à Mike, il est au sol, le visage grave. Il se relève, nous adresse un regard sombre, puis il finit par se détourner, et partir vers la rue du bout du monde.

			— Eh bien, cette soirée n’aura pas été de tout repos, s’amuse Dan. C’est toujours comme ça ici ? 

			— Cette ville n’est pas comme les autres, si tu es amené à revenir, tu t’apercevras vite qu’il se passe toujours quelque chose, c’est hallucinant. 

			Levon grogne qu’il va devoir calmer son frère, il reprend son air de grincheux, même si je vois bien qu’il a de la compassion pour Mike qui est clairement amoureux de Lane. 

			— Je vous assure que Green Lake était paisible avant que Dawn ne débarque, nous explique-t-il. Je vivais comme un ermite dans ma maison, personne n’osait venir s’aventurer devant chez moi. Il n’y avait ni dinde qui vole, ni cafés qui se renversent à tout bout de champ. Bref, c’était une autre époque.

			— Tu regrettes ta tranquillité ? lui demande Dan. 

			Levon reporte son regard sur Dawn avant de nous répondre. 

			— Non, comment je pourrais regretter d’avoir cette femme dans ma vie ?

			On sent la sincérité dans le ton qu’il emploie, il est profondément amoureux de la petite brune qui tente de raisonner sa meilleure amie qui râle. C’est ce qui me conforte dans l’idée que je n’ai pas de sentiments envers Ally. Je l’aime comme une sœur, je n’imagine pas mon existence sans elle, mais je ne nous imagine pas en couple.

			— Comment ça tu as eu une stripteaseuse ? hurle Lara en me sortant de mes pensées. Tu as osé accepter qu’une femme se frotte à toi ? Pendant que moi, je m’ennuyais ferme à subir les lamentations de Lane et Ally. Et il est où mon stripteaseur à moi, hein ? Il est où ?

			La future mariée se met en colère, elle fait de grands gestes devant Paul qui ne sait pas quoi répondre. Lara s’énerve pour une stripteaseuse sexagénaire qui a fini grippée au sol. Mais ça, elle ne peut pas le savoir.

			Mark, qui se remet difficilement de la bataille, se met en charge de calmer les deux tourtereaux. Nathalie s’en mêle alors qu’elle n’est pas au courant de ce qu’il s’est passé au Mountain Grill.

			— On pourra t’offrir un stripteaseur, explique Nathalie. On t’en prendra deux, ou trois, si ça te fait plaisir. 

			Je pensais que ces deux-là ne pouvaient pas se voir.

			— C’est vrai ? réplique Lara en se détournant de Paul. Je pourrais en avoir trois ? Est-ce que je pourrais les choisir ? On ira dans un club spécial. 

			Dawn se marre en nous rejoignant avec Lane. 

			— Elles se sont réconciliées ? demande Levon à sa petite amie. 

			— Oui, répond Dawn. J’ai fait exprès d’organiser la soirée dans le café de Nathalie. Il était temps qu’elles arrêtent leur guerre puérile. Et maintenant, elles sont redevenues les meilleures copines du monde. 

			— Est-ce que je pourrais glisser des billets dans leurs sous-vêtements ? s’excite Lara. 

			Elle parle tellement fort qu’elle risque de réveiller le voisinage.

			Ally est en retrait, elle me fixe, et ça me met mal à l’aise ; on dirait qu’elle a des petits cœurs dans les yeux. Je lui fais signe pour qu’elle revienne sur terre, mais elle ne bronche pas. Elle reste bouche bée face à moi, comme si elle ne pouvait pas s’en empêcher. Je l’observe, j’étudie les traits de son visage, elle a les joues rougies par le froid, de la vapeur sort de sa bouche à chaque expiration. 

			Au moment où Dan s’esclaffe, je comprends que ce n’est pas moi qu’elle regarde. C’est lui. Elle le dévore des yeux, elle semble totalement sous le charme, et ça me procure une sensation de soulagement. 

			Je me tourne vers celui qu’elle mate comme s’il était son prochain dessert, et lui pose une question de but en blanc. 

			— Comment tu trouves Ally ? 

			Il hausse un sourcil, son regard passe de ma meilleure amie à moi. 

			— Elle est jolie, pourquoi ? 

			— Elle n’est pas un peu plus que jolie ? 

			— Elle est jeune, rétorque-t-il. Mais c’est une très belle femme. 

			— Je crois que tu lui plais. 

			— Il a raison, se mêle Levon. Elle a peut-être été atteinte par la flèche de Cupidon.

			— Ou alors, elle est juste fatiguée, et amorphe, explique Lane avec son cynisme légendaire.

			— Il n’y a pas trente-six façons de la réveiller, indique Dawn. 

			— Ah non ? Tu penses à quoi ? lui demandé-je. 

			— J’ai compris, fait Levon. 

			Il se penche, forme une belle boule, et la lance sur Ally qui la reçoit sur la joue. Ma meilleure amie vacille, elle tente de rester debout, mais dérape et s’écroule au sol. 

			Je m’attends à ce qu’elle geigne, ou au minimum, à pester contre l’indélicatesse de l’ours de Green Lake. Au lieu de ça, madame se met à faire des arcs de cercle dans la neige. 

			— Regardez, s’étonne Lane. Je ne peux pas rester là sans rien faire.

			Elle nous abandonne, rejoint Ally et se jette dans la poudreuse. 

			— Tu ne vas pas recommencer, se plaint Dawn. Vous allez vraiment tomber malades.

			— On s’en fiche, vient ! réplique Lane.

			Les trois femmes se transforment en anges nocturnes. Elles rient, s’amusent et profitent du moment présent. C’est beau de les voir insouciantes, mettant les aléas de la vie de côté, juste pour cette soirée. Tout oublier !

			— On ne devrait pas leur dire que c’est dangereux de s’allonger si près de la route ? 

			Levon s’inquiète pour sa petite femme, comme c’est mignon.

			— Et si on les rejoignait ? proposé-je avec entrain. 

			Dan sourit, Levon n’est pas convaincu. Les deux hommes ne bougent pas d’un pouce. Nathalie et Mark sont en grande conversation, pendant que Lara s’acharne un peu plus sur le pauvre Paul. Elle lui tourne autour, telle une prédatrice sur le point d’achever sa proie.

			Quant à moi, j’avance vers les filles, je me laisse tomber au sol, juste à côté de ma meilleure amie, je frissonne de me retrouver au contact de la neige. Comment ai-je pu oublier à quel point j’aimais faire ça quand j’étais gamin ? 

			Je cherche la réponse dans chaque flocon qui virevolte, jusqu’à être totalement insensible au froid.

			— Brad, chuchote Ally à mes côtés. 

			— Hum.

			Je tourne la tête vers elle.

			— Et si on tirait un trait sur tout ce qu’il s’est passé ces dernières semaines ? Je suis Ally, tu es Brad, et on est les meilleurs amis du monde. Est-ce que ça te va ? souffle-t-elle en se perdant dans mon regard.

			Le soulagement s’abat sur moi.

			— Ça serait parfait.

			— Euh, est-ce que je peux vous donner mon avis ? demande Lane.

			Dawn, Ally et moi répondons « non » en chœur avant d’exploser de rire !

		


		
			Chapitre 37

			LANE 

			


			— Je vais aller parler à Mike, lancé-je à Dawn en commençant à remonter la rue commerçante. 

			Elle hoche la tête, j’accélère le pas, sème le groupe qui rentre lentement vers la rue du bout du monde et déboule devant la maison de Levon quelques minutes plus tard. Mike y vit plus souvent que son frère, qui lui a élu domicile chez Dawn. Je ne pensais pas que les deux frères réussiraient à vivre ensemble sans s’entretuer. Mais avec Levon à l’étape du bout du monde, et Mike dans la maison voisine, les choses ont l’air de mieux se passer que j’imaginais.

			Je ne frappe pas à la porte, je suis venue un paquet de fois et de toute façon, Mike ne m’ouvrira pas.

			— Je suis là, idiot ! crié-je en traversant le salon.

			Je le cherche, je monte à sa chambre sans le trouver, je redescends et le découvre sur la terrasse arrière. Je le rejoins, m’assois dans l’un des fauteuils du jardin et soupire en observant le noir. Il n’y a pas d’éclairages polluants par ici, alors on n’aperçoit pas le décor dans tous ses détails. C’est la Lune qui brille, ainsi que les étoiles, qui illuminent la montagne en face. J’en connais les contours parce que c’est un spectacle que j’ai regardé maintes fois au petit déjeuner. Commencer sa journée ici, entourée par la majesté des monts, de la neige et de la nature, a quelque chose de… vivant. Ça me rappelle que je ne suis qu’un grain de poussière dans cet univers, et que je ne devrais pas me prendre la tête sur des choses futiles.

			J’ai le choix.

			Jour après jour, j’ai le choix. Je peux décider de continuer dans ma vie de psy, ou je peux décider d’aller vers ce qui me fait vraiment envie. Je peux déménager là où je respire. 

			Ici, à Green Lake, près de ma meilleure amie.

			— Il faut qu’on parle, lancé-je en sortant de mes pensées.

			Mike grommelle, se gratte le cou, mais ne prononce pas un mot. Ses tatouages m’amusent et me font sourire. Il ne m’a jamais dit pourquoi il les avait faits. À chaque fois que je lui pose la question, il se met à grogner que ça ne me regarde pas.

			— Tu ne peux pas continuer de… me forcer à t’aimer, ou de me forcer à vouloir quelque chose dont je ne veux pas. Je sais que jusque-là tu voyais ça comme un jeu, mais ça n’en est plus un, Mike. La prochaine fois, je ne te laisserai pas filer aussi facilement, je te mettrai une bonne beigne dans le visage et tu comprendras que je ne suis pas consentante, tu piges ?

			Mes mots sont un peu plus durs que ce que je voulais, je pince les lèvres, soupire. Il ne montre aucun signe de réponse, évidemment. Mike l’ours des cavernes, est de retour. Ce n’est pas pour rien qu’il est le frère de Levon. 

			— Je ne pense pas que nous soyons faits pour être ensemble, Mike. Tu as besoin de quelqu’un de doux, de stable, qui t’aimera pour qui tu es et qui ne jouera pas avec toi au gré de ses humeurs. Et tu vas trouver cette personne, je t’assure. Mais ce n’est pas moi. Je sais que… on a eu des bons moments, on s’est vraiment éclatés ! Et je ne regrette rien. Néanmoins, ça s’est arrêté et je suis désolée si j’ai donné un quelconque signe qu’il pouvait y avoir plus. J’ai besoin…

			Oh que c’est dur à dire.

			— … j’ai besoin de me retrouver. D’être seule, pendant un temps. De réapprendre ce qui me plaît, ce qui me fait envie, ce que j’aime, ce que je n’aime pas. Je suis perdue, je crois. Dawn a raison, je suis en pleine crise d’adulte et il faut que je me concentre un peu pour ne pas m’éparpiller, péter un plomb et faire exploser la planète. J’en serais capable, tu sais. Alors j’ai pris une décision.

			J’humecte mes lèvres. Il a beau être silencieux et ne faire que ronchonner, je sais qu’il écoute chacun de mes mots.

			— Je vais venir vivre ici, à Green Lake. Je vais fermer le cabinet, je vais me lancer dans le projet de Brad et quand ce projet sera abouti, je vais réfléchir à ce que je veux vraiment faire de ma vie. Je n’ai jamais voulu… je n’ai jamais voulu être une garce qui écrase les autres, et j’ai l’impression que pourtant, c’est ce que je suis devenue. Alors je vais régler mes problèmes. Peut-être même que j’appellerai ma mère, tiens, pour lui tenir tête et lui dire qu’elle ne peut pas diriger ma vie. Et ensuite je vais essayer plein de choses, jusqu’à trouver un métier qui me plaît. Peut-être que ça m’apportera l’épanouissement et le bonheur auxquels j’aspire tellement. Mais il n’y a pas la place pour un homme dans cette vie-là pour l’instant. Je dois apprendre à faire face à mes émotions, à m’aimer, à ne plus avoir peur de l’engagement, à comprendre que je ne peux pas garder que les bons côtés de la vie et ignorer les mauvais. Je dois traiter toutes les émotions qui me traversent. Prendre ce qui est négatif et le jeter, ça ne marche pas, ça… ça mène à la situation actuelle, celle où je déteste mon métier, qui je suis devenue et la manière dont je traite les hommes.

			Toujours pas de réponse.

			— Tu comprends ? lancé-je. Même un grognement m’ira comme preuve que tu as pigé, tu sais.

			Je souris, mais je vois bien qu’il n’a pas le cœur à ça. Alors je laisse le silence nous envelopper, jusqu’à ce qu’il soit prêt à parler.

			— Tu crois que moi aussi, je suis perdu ? demande-t-il au bout d’un long moment.

			Je déglutis, tourne la tête vers lui et arrête d’essayer de deviner les contours des montagnes. 

			— Je ne sais pas, Mike. Je ne suis pas à ta place, dans ta tête. Je ne sais pas si toute cette bougonnerie que tu trimballes partout avec toi est ton état naturel, ou si c’est une sorte de fardeau que tu portes sur tes épaules. Il n’y a que toi qui sais comment tu te sens. Il n’y a pas de mal à être bougon non plus.

			Je me mets à rire.

			— Je crois que de toute façon, c’est de famille cette attitude d’ours grincheux. Je ne sais pas quelles sont tes aspirations pour ta vie. Je sais que moi, j’ai envie d’être excitée quand je me réveille le matin, j’ai envie de sentir que j’ai une mission, j’ai envie de prendre mon petit déjeuner avec entrain, d’être utile aux autres, de… de trouver un sens à ma vie. Wow, je crois que je suis limite en train de philosopher, Dawn serait fière de moi.

			— Quand elle parle, on dirait qu’elle a la sagesse de mille personnes en elle, renchérit Mike.

			— Mais oui ! C’est fou ! Il y a des jours où je me demande pourquoi je suis psy, alors qu’elle maîtrise mieux que moi mes propres sujets. C’est comme si elle avait trouvé la sérénité, ici. À la seconde où elle a envoyé en l’air toute cette vie qui ne correspondait pas à ce qu’elle voulait, qui n’était que… que le fruit des attentes que les autres avaient pour elle, je crois qu’elle s’est épanouie comme une fleur. 

			— Je suis désolé de… de te forcer. J’ai bien compris que tu ne m’aimais pas. J’ai voulu croire que tu avais peur et que si j’insistais, tu… c’était stupide. Que tu finirais par céder, tu vois ? Que je te convaincrais qu’on peut former un couple, même à distance, que ça te rendrait heureuse, qu’on en était déjà un d’une certaine manière.

			— Je ne voulais pas te mener sur ce chemin, je savais que je ne pouvais pas m’y engager. 

			— Mais pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai qui te rebute autant ? 

			— Oh Mike…

			Je lui souris et je tourne la tête de gauche à droite en même temps pour lui faire comprendre que ce n’est pas lui.

			— Je sais que ça va sonner cliché, mais…

			— Ce n’est pas moi, c’est toi, c’est ça ? 

			— Oui ! Mais pas… Comment dire ? J’ai aimé quelqu’un il y a longtemps. Je l’ai aimé follement. Je l’ai aimé au point de m’inventer chaque jour du restant de ma vie avec lui. Je l’ai vu me demander en mariage, je nous ai vus marcher jusqu’à l’autel, devant nos familles et nos amis réunis. J’ai imaginé chaque seconde. Je me disais qu’avec lui, je voudrais des enfants alors que l’idée ne m’a jamais séduite. Mais qu’il était différent, et que… qu’il débloquerait ça en moi. J’ai vu le film de notre vie défiler dans ma tête, je nous ai vus vieillir, main dans la main, avec un air d’amoureux transis sur le visage.

			— Et ça ne s’est pas passé comme prévu, j’imagine ?

			— Non, confirmé-je. Il m’a trompée, je l’ai découvert, j’ai eu mal, si mal. Tous mes rêves de princesse, toutes mes attentes sur notre relation se sont envolés. Il n’est resté que la douleur, cuisante, humiliante. Il ne m’avait pas choisie, tu comprends ? S’il m’avait choisie, il aurait honoré notre contrat d’exclusivité. Parce qu’on s’était engagés l’un envers l’autre. Et moi… oh j’étais si bête, Mike. Je lui ai donné le choix, je lui ai dit que j’étais prête à lui pardonner, mais que c’était elle ou moi. Et tu sais ce qu’il a fait ?

			— Il a choisi l’autre, comprend-il.

			— Oui. Il a choisi l’autre. Il ne m’a pas choisie, moi. Alors depuis, je fais tout mon possible pour ne pas me remettre dans une situation où ça pourrait se reproduire. Je fais en sorte d’être choisie, et quand les choses menacent de devenir sérieuses, je fuis, parce que j’ai eu trop mal au cœur ce jour-là et que je ne suis pas prête à laisser un autre homme me mettre dans cette position. Je crois que je suis entrée en compétition avec toutes ces autres nanas, et qu’être le coup d’un soir de ces mecs, de leur faire tourner la tête, ça me met dans la position de la gagnante. Ils me tournent autour, je joue avec eux… comme j’ai joué avec toi. Même si aujourd’hui je le regrette, je ne peux pas nier que cette insistance que tu as eue pour me convaincre d’entrer dans une relation exclusive avec toi… je… c’est flatteur, tu vois ? Tu me choisis. Et moi, je refuse. Je suis celle qu’on chasse, ça me met sur un piédestal, je suis comme un objet convoité. Ce qui est très réducteur, je le reconnais. Mais je crois que c’est ma manière de prendre ma revanche sur cette relation qui a ruiné mon estime de moi.

			— Je suis désolé, souffle Mike après un court instant de silence.

			— Moi aussi. Je le savais, au fond de moi, que je ne faisais que jouer avec les hommes, mais je me disais que c’était innocent, et il n’y a pas mal de mal à ça. Enfin, il n’y en aurait pas si je ne me sentais pas au cinquième dessous quand je le fais. Et c’est le cas. Je m’en veux de ce que je t’ai fait subir. Je m’en veux de ne pas avoir été claire dès le début, d’avoir tout fait pour te séduire sans te prévenir que je ne comptais pas sur plus que du sexe dans cette relation. Mon ego a grossi à chaque attention… amoureuse que tu as eu envers moi. Ce n’était pas sain, ce n’était pas réglo, et je m’excuse.

			— Merci.

			Nous restons silencieux, à écouter les bruits de la nature, et aussi les rires qui proviennent du jardin de Dawn, juste à côté.

			— J’ai juste une question, reprend-il.

			— Oui ?

			— Tu vas vraiment déménager ici ?

			— Pourquoi est-ce que personne ne me croit ? m’exclamé-je.

			Je ris malgré tout, il se joint à moi et je me dis que tout n’est pas perdu. Je ne suis pas si perdue que ça, en tout cas. Je suis entourée des bonnes personnes, dans un lieu où je me sens bien.

			Je suis en bonne voie pour me reconstruire.

		


		
			Chapitre 38

			BRAD

			


			— Comment tu vas faire avec l’appartement ? me demande Ally.

			Elle vient de terminer de rassembler son bazar, le camion de déménagement sera là d’une minute à l’autre. 

			— Je verrai en temps et en heure, pour l’instant je dois m’occuper de Violette, soupiré-je en me laissant tomber sur le canapé. 

			Je regarde le salon qui a accueilli les moindres moments de notre colocation. Cela fait deux semaines que je suis revenu à San Francisco pour aider Lane à mettre de l’ordre dans ses affaires. 

			Et oui, je suis toujours son employé, du moins jusqu’à ce que le cabinet soit totalement de l’histoire ancienne. Ma boss est plus qu’enthousiaste à l’idée de se lancer dans L&B Corporate. Elle semble avoir retrouvé un but dans sa vie. But qui exclut tout contact physique avec la gent masculine. 

			— C’est aujourd’hui qu’elle sort ? 

			J’acquiesce.

			— Et tu vas la ramener ici ? 

			Le visage d’Ally se pare d’une mine inquiète. 

			— Je n’ai pas encore réfléchi à la suite. Je pourrais la laisser se démerder, mais je ne sais pas si j’en serais capable. 

			— Tu devrais appeler Dawn, me conseille-t-elle. Elle gère les démêlés judiciaires de ta mère, elle pourra t’aiguiller. Et puis, Sunshine a toujours des solutions pour à peu près tous les problèmes. Tu étais au courant qu’elle était prête à réparer sa maison en suivant des tutos sur YouTube ? 

			Pourquoi je ne suis pas étonné ? 

			— Je vais faire ça, tu as raison. S’il y a bien quelqu’un pour m’aider à prendre la bonne décision, c’est elle. 

			Ally sourit, elle me rejoint et s’assoit à mes côtés. Elle vient poser sa tête sur mon épaule, comme avant…

			Le lendemain de la soirée épique de l’enterrement de vie de garçon de Paul, nous avons eu LA discussion, celle qui a mis tout à plat. Je lui ai confié ce que je ressentais, ou plutôt ce que je ne ressentais pas pour elle. De son côté, elle a avoué être amoureuse de moi, en toute honnêteté, sans faux semblants. 

			Il n’y a eu aucun mot plus haut que l’autre, j’ai été soulagé que l’on en ressorte amis comme au premier jour. Ally a beau avoir des sentiments pour moi, elle m’a aussi certifié qu’il y a bien trop de choses chez moi qu’elle n’aurait jamais supportées en tant que petite amie. 

			Une vibration interrompt mes pensées, c’est le portable de ma colocataire qui s’agite dans sa poche. 

			— Les déménageurs sont là, Bradichou ! fait-elle en bondissant sur ses jambes de gazelle.

			— Ça veut dire qu’il faut que je taille la route, alors. 

			— Combien de temps pour arriver au centre ? me demande-t-elle en s’activant. 

			— Un peu plus d’une heure, ça va me donner le temps de m’entretenir avec Dawn, en espérant qu’elle soit dispo. 

			— Je suis certaine qu’elle attend déjà ton appel.

			Je me lève, m’empare de mes clés sur la table, et me dirige vers l’entrée. 

			— Je suis navré de ne pas pouvoir rester pour les cartons, tout ça, lâché-je gêné. 

			— Oh, ne t’inquiète pas, je suis sûre que les gars de l’agence que Lane a engagés ont de gros biscotos, s’amuse-t-elle. 

			Un coup frappé à la porte nous annonce que nous sommes sur le point de le savoir. 

			Ally me passe devant, elle ouvre et se retrouve face à un type gigantesque. Son visage arrive aux pectoraux du brun qui arbore un sourire ultra-bright. 

			Depuis quand les déménageurs sont-ils des gravures de mode ? 

			— On est au bon endroit ? braille un autre homme au physique moins avantageux que le premier.

			— Ouep, répond son collègue. 

			Ally recule, et les laisse entrer. Elle ne quitte pas des yeux le géant. Il faut dire que même moi, j’ai du mal à me défaire de l’aura qu’il dégage. Quel magnétisme ! 

			Je secoue la tête, m’avance vers ma meilleure amie, et la serre dans mes bras avant de sortir de l’appartement. 

			— On se retrouve très vite, hein Brad ? fait-elle en me courant après.

			— Bien sûr, tu ne crois pas que tu vas te débarrasser de moi, je débarquerai aussi souvent que possible à Green Lake. 

			— Tu pourrais t’y installer, insiste-t-elle.

			— On en a déjà parlé…

			— Et tu m’as promis d’y réfléchir, me rappelle-t-elle en me faisait les yeux de Chat Potté. 

			Pas les yeux de chat, pas les yeux de Chat Potté ! 

			— File, retourne avec les déménageurs, j’ai l’impression que le plus grand va très bien s’occuper de tes affaires, si tu vois ce que je veux dire. 

			Elle pouffe avant de secouer la tête. 

			Je suis tellement soulagé que l’on s’entende toujours aussi bien. Oh, il y a eu un peu de tâtonnement après notre conversation, puis je crois qu’on est tous les deux passés à autre chose. J’ai une profonde affection pour cette nana pleine d’énergie qui va vivre sa vie comme une actrice de sitcom à Green Lake.

			Elle a déjà un projet en tête, et avec Dawn, nul doute que celui-ci verra le jour prochainement.

			Je m’apprête à sortir de mon immeuble quand je remarque qu’une voiture est stationnée sur la place réservée aux personnes handicapées. Pas n’importe laquelle, c’est celle de Lane, et ma boss est au volant en train de me faire de grands signes.

			— Dépêche-toi, je suis mal garée, crie-t-elle en baissant la vitre.

			Après un dixième de seconde à bugger, j’avance et j’ouvre la portière. 

			— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demandé-je sans entrer dans la voiture. 

			Je me penche pour voir son visage. 

			— Tu me poses vraiment la question ? T’es sérieusement en train de te dire dans ta cervelle de moineau : « Mais que fait Lane devant chez moi, stationnée sur une place réservée à un handicapé qui n’aura pas la chance de pouvoir en jouir à cause de son égoïsme démesuré ? »

			Elle parle vite, mais avec entrain. Aucun ton dépressif dans sa voix, pas de cynisme en vue, juste la personnalité borderline de ma boss. Lane Stanley, la seule et l’unique avec son côté brut de décoffrage. 

			— Hum, réponds-je avec hésitation. Non, je n’irai pas jusque-là. Je me demande ce que tu fais ici, parce que tu devrais être en train d’expliquer à Nathalie pourquoi tu ne peux plus être sa thérapeute. Tu sais la Nathalie qui entretient des relations étranges avec ses chats, celle que tu as eu envie de tuer à moult reprises.

			Le sourire de Lane s’étire, ses yeux se plissent et son rire résonne dans l’habitacle de sa berline hors de prix. 

			— J’ai honoré cette dernière séance, et tu peux être fier de moi, fanfaronne-t-elle. Nathalie a eu du mal à avaler la pilule, mais… étant donné que je l’ai adressée à John McCatney, un confrère qui a lui aussi un amour sans limites pour ces compagnons poilus, elle a fini par capituler. Je lui avais parlé de Nathalie lors d’une soirée, et il m’avait répondu que je ne pouvais pas la comprendre parce que je n’avais pas la chance d’avoir d’animaux domestiques. Bref, je lui ai refilé le bébé. Nathalie m’a remerciée une bonne cinquantaine de fois, m’explosant les tympans avec ses lamentations chatesques. 

			Je la regarde les yeux écarquillés. 

			— Avoue que t’es fier de moi ? 

			— Ouvre ton coffre, répliqué-je sur un ton amusé.

			— Hein ? 

			Elle détache sa ceinture, et sort de sa voiture.

			— Je veux voir ton coffre, expliqué-je.

			— Tu veux voir mon coffre ? 

			— C’est ça.

			Son regard passe de moi à sa berline avant qu’elle ne s’exécute. Elle pose la main sur la carrosserie, mais s’arrête pour me fixer de nouveau. 

			— Oh, je te vois venir, clame-t-elle. Tu penses que je mens, que j’ai tué Nathalie, et que je l’ai roulée en boule dans le coffre de ma voiture. C’est ça, hein ? 

			Je contiens mon fou rire autant que possible, plus elle s’énerve, et plus mes larmes se forment à l’orée de mes yeux. J’ai en face de moi une Lane à deux doigts d’exploser, j’adore cette version depuis qu’elle a fait le point sur sa vie, je m’éclate à la provoquer !

			— Eh bien ton récit était intéressant, mais il manquait un petit truc pour rendre le tout crédible.

			— Ah bon ? 

			— Hum, hum…

			— Et selon toi, il manquait quoi ? 

			— Tu n’as pas mentionné comment tu as réellement fait pour supporter cette séance avec Nathalie. As-tu joué avec ton coupe-papier ? Envoyé des textos dépressifs à Dawn en lui disant à quel point tu avais envie de la voir morte et bouffée par ses chats ? 

			— Eh bien, commence-t-elle. Il y a eu une petite seconde de flottement où j’ai imaginé que son prochain chat serait un suppôt de Satan et qu’il lui ferait vivre un enfer sur terre, mais j’estime que c’est gentillet. 

			Je sonde son visage, elle a bonne mine, l’œil pétillant, mais sa lèvre supérieure tremblote.

			— Donc, tu n’as pas contacté Dawn durant l’heure passée avec Nathalie ? 

			Elle inspire, se reconcentre sur son coffre qu’elle ouvre pour me prouver qu’il n’y a aucun cadavre de caché. Mais elle ne répond pas à ma question pour autant. 

			— Non, j’ai tenu bon, lâche-t-elle. 

			— C’est vrai ce mensonge ? 

			— Rahh, monte dans la voiture, on va être en retard pour récupérer Violette, la jun… 

			Elle ne termine pas sa phrase, elle se reprend et poursuit. 

			— Pour récupérer Violette, la jun…

			Elle s’interrompt une nouvelle fois. 

			— Est-ce que tu cherches à remplacer junkie par un autre mot plus gentil qui commence également par jun… ? 

			— Merde, ouais ! Désolée, les vieilles habitudes ont la vie dure.

			— Détends-toi, Lane, tout va bien, ma mère est une junkie, c’est un fait, je ne vais pas m’offusquer parce que tu le mentionnes à voix haute.

			Je referme le coffre, je monte dans la voiture et boucle ma ceinture en attendant que ma boss daigne me rejoindre. Chose qu’elle fait dans la seconde.

			— Bon, tu n’as toujours pas répondu à deux de mes questions, lui fais-je remarquer. Qu’est-ce que tu fais là, et as-tu envoyé des messages à Dawn pendant ton entrevue avec Nathalie ? 

			Lane démarre le moteur, et s’engage dans la circulation en réfléchissant. 

			— Je suis ici parce que je n’allais pas t’abandonner, je ne t’aurais jamais laissé affronter ta mère seul. En ce qui concerne la deuxième question, j’ai peut-être échangé quelques textos avec Dawn sur ma cliente. Et je tiens à dire qu’ils étaient tous bienveillants, se justifie-t-elle en klaxonnant un grand coup.

			J’avais oublié que je risquais de mourir à chaque coin de rue en montant à bord de la voiture de Lane quand c’est elle qui conduit. 

			— Bienveillants, hein ? éludé-je en me penchant pour récupérer son téléphone dans son sac.

			Une fois le précieux en ma possession, j’accède à la page d’accueil à l’aide du super dessin sophistiqué qu’elle a enregistré, celui qui lui empêche de déverrouiller son portable dès qu’elle a trop picolé et qu’elle n’est plus capable de tirer un trait droit, et j’appuie sur l’application de messagerie.

			— Eh oh, c’est de la violation de vie privée, rends-moi ça, gueule-t-elle en tendant le bras vers moi pour m’arracher le téléphone des mains. 

			— Concentre-toi sur la route, chauffarde. Tu ne devrais pas avoir peur que je lise tes textos me concernant, ils sont bienveillants, ce sont tes dires, je te rappelle. 

			Elle grogne, se cramponne au volant, en me lançant des regards en coin.

			Dawn : Respire, tu ne la reverras jamais, elle et ses chats, ce sera bientôt du passé. Repose ce coupe-papier, tu ne vas pas risquer de finir ta vie en prison pour assouvir un besoin temporaire.

			Lane : Je suis sûre qu’elle a la chair plus dure qu’une vieille carne, c’est un coup à endommager mon coupe-papier. 

			Dawn : Oui, voilà ! Pense au coupe-papier, il est en or véritable. Tu n’as pas envie de le flinguer, ce serait un sacrilège. Je suis fière de toi, Lane. Tu y es presque. 

			— Heureusement que tu m’as dit que ça s’était bien passé avec la folle aux chats. Les messages me prouvent quand même que Nathalie l’a échappé belle. 

			— J’aurais aimé t’y voir, toi. Elle n’a pas arrêté de me marteler que ses minous sont petit à petit en train de la dominer. Elle doit s’adapter à ce qu’ils lui imposent. Non, mais tu y crois toi ? Elle est persuadée que ses chats sont capables de contrôler son esprit pour qu’elle leur obéisse. Je te jure, j’avais besoin de Dawn. C’était une question de vie ou de mort.

			— Hum, c’est John McCatney qui va se régaler avec cette folle.

			Je continue mon analyse et je tombe sur le dernier message qui me noue la gorge et me fait ressentir un truc bizarre tout au fond de moi. Dawn a compris que je suis aux commandes du portable de Lane.

			Dawn : Respire, Brad ! Tout va bien se passer. Tu sais que je suis de tout cœur avec toi, et Lane aussi. J’imagine que tu es angoissé, que tu te sens perdu, et c’est normal. Si je devais te donner un conseil, ce serait le suivant : ne te braque pas, quoi qu’il arrive. Les gens ont parfois des révélations qui changent tout, je ne veux pas te donner de faux espoirs, je veux juste que tu envisages toutes les possibilités. Ne te mets pas la pression, aère-toi l’esprit, emmerde Lane pendant le trajet, et tenez-moi au courant. 

			— Tout va bien ? me demande Lane sur un ton doux.

			Je reste face au message quelques secondes avant de ressentir un profond soulagement. Je relis les mots « emmerde Lane pendant le trajet », et sans savoir pourquoi ça me ramène des mois en arrière.

			— Ouais ! Tu vas trouver ça bizarre, mais je repense à mon entretien d’embauche. Comment j’ai fait pour décrocher le poste ? Tu ne me l’as jamais expliqué. Enfin, je veux dire, j’ai déboulé dans ton bureau, j’étais trempé, je puais la merde de chien, et bon sang, j’ai été mauvais et je faisais pitié.

			Un petit gloussement s’échappe de ses lèvres. 

			— Tu étais déterminé, Brad. Je t’ai traité comme un moins que rien, je me suis moquée de toi par messages avec Dawn, je t’ai posé les pires questions qui soient, et tu n’as pas lâché l’affaire. Tu es le Loup de Wall Street Brad, tu as les dents longues, mais le cœur tendre, et tu veux faire le bien. Peut-être qu’à cette époque-là, malgré mon mal-être, j’ai su qu’on ferait un bout de chemin ensemble. Tu es mon Sébastien, tu as été le chef d’orchestre de mon cabinet, ma tête pensante, et je te remercie de m’avoir recadrée chaque fois que ça a été nécessaire.

			Ses mots ont un goût de déjà-vu, ce sont ceux que j’ai prononcés lors de mon entretien d’embauche, en réponse à sa question déstabilisante « À quel personnage de Disney tu t’identifies le plus ? » 

			— Tu t’en souviens ?  

			— Il faut croire, marmonne-t-elle. Mais ne t’emballe pas, tu restes celui qui m’a offert un perroquet qui m’empoisonne la vie chaque jour que Dieu fait, alors stoppe ta danse de la joie mentale.

			Je lui adresse un sourire sincère pour toute réponse, la tension quant à ce qui m’attend au centre de désintox reflue peu à peu. Je ne m’étais pas rendu compte que j’appréhendais d’y aller seul, mais cela n’a pas échappé au rayon de soleil de Green Lake. Il faut croire que la vie m’a doté de deux bonnes fées, un peu fêlées les fées, mais des fées quand même ! 

		


		
			Chapitre 39

			LANE 

			


			Dawn a tout géré de A à Z. Quand Brad s’est fait vider son compte en banque, sa mère s’était échappée du centre de désintox, c’est Dawn qui s’est occupée de prévenir les autorités, de retrouver la banque où elle s’était rendue pour retirer en espèces tout le compte de Brad, de leur mettre un petit taquet niveau sécurité, car non, la mère de Brad n’a pas procuration sur son compte, et ce n’est pas parce qu’ils ont le même nom de famille qu’on peut tout se permettre.

			De ce que j’en sais, elle a été retrouvée devant la porte du centre de désintox, avec les espèces dans son sac. Elle a tout rendu, elle est retournée dans sa chambre, s’est excusée et a repris sa thérapie.

			Ce petit miracle, je ne doute pas qu’on le doit à Dawn.

			Ma meilleure amie a eu la mère de Brad maintes fois au téléphone et notamment le jour de l’incident « vidage de compte en banque ». Je la soupçonne d’avoir utilisé sa magie vaudou sur Violette, d’avoir réussi à la faire changer d’avis sur la drogue et sur son avenir, et d’être la raison pour laquelle elle est retournée en thérapie sans qu’on ait eu à envoyer des policiers à sa recherche.

			Dawn a des super-pouvoirs, c’est officiel.

			Je jette un œil à Brad au moment où je me gare devant le centre. Il n’est pas à l’aise, il est braqué, il n’a qu’une envie c’est filer, changer de vie, avancer dans notre projet et ne plus revenir en arrière. Je crois que sa mère lui donne l’impression à chaque fois qu’il est de nouveau un enfant. Je ne peux pas imaginer ce que ça fait. J’ai beau me plaindre de ma relation avec ma mère, je n’ai pas eu à m’occuper d’elle, je n’ai pas eu à me soucier de si elle était sous drogue, ou non, de si elle allait faire une overdose, de si elle allait rentrer vivante. Je n’ai pas eu à galérer pour me nourrir ou trouver un job. Je ne suis pas née avec une cuillère en argent dans la bouche, mais comparé à Brad, on peut dire que j’ai eu beaucoup de chance.

			— Ça va aller ? lui demandé-je une énième fois quand nous quittons le véhicule.

			— Hmm. 

			Je récupère mon téléphone, le glisse dans ma poche, puis prends mon assistant par le bras pour lui insuffler un peu de courage. 

			— L’appartement pour l’accueillir est prêt, rappelé-je. Tout est payé. Les soignants ici disent qu’elle a complété sa thérapie avec succès, qu’ils n’ont jamais vu quelqu’un se remettre aussi vite. C’est bon signe tout ça, non ?

			— Mouais. Il y a deux semaines, elle vidait mon compte en banque.

			— Et elle a eu une épiphanie qui fait qu’elle t’a rendu l’argent, qu’elle est revenue d’elle-même ici et qu’elle est allée au bout de sa thérapie, ce n’est pas un grand pas en avant, ça ? 

			— J’imagine que si.

			Il passe la main dans ses cheveux et se gratte le crâne en regardant le sol. Il est aussi mal à l’aise qu’un Levon au mariage de Lara. Enfin, il est aussi mal à l’aise que Levon le sera ce jour-là. Je ne vois pas l’ours grincheux de Dawn se pointer tout sourire à la cérémonie. Il va grogner, il va pester, il va détester la foule. Oui, son état d’esprit est le reflet même de celui de Brad en cet instant.

			— Hey, tu t’apprêtes à me faire un caprice de gosse et à me dire que tu as mal au ventre pour éviter la confrontation ? lancé-je.

			— Ça marchera ? fait-il avec une grimace.

			— Non.

			— Alors non, soupire-t-il.

			— Tu veux que je reste avec toi ?

			Nouvelle grimace.

			— J’aimerais bien, avoue-t-il. Mais est-ce que ce n’est pas… je ne sais pas, est-ce que je dois pas respecter sa vie privée ou une connerie du genre ?

			— Tu fais ce que tu veux, Brad. Si tu as besoin de moi, je suis là. Si tu ne veux pas de ma présence, je vous attends à l’accueil, ou même dehors. Tous les choix m’iront tant que c’est celui où tu te sens le mieux.

			— Il n’y a aucun choix qui fera que je me sente bien.

			— J’ai dit mieux, je n’ai pas dit bien.

			— Mouais.

			Il soupire, je lui lâche le bras et nous entrons dans le bâtiment. J’ai tout prévu pour la sortie de Violette avec Dawn. Nous avons loué un appartement pour elle, un job l’attend si elle le veut dans l’ancienne boîte où bossait ma meilleure amie, aux archives. Ce n’est rien d’excitant, mais elle sera entourée d’avocats. Dawn n’a rien révélé de sa situation pour préserver sa vie privée, mais a promis à Violette que si elle en ressentait le besoin, elle pouvait en parler à ses collègues et qu’ils l’aideraient à surmonter cette période.

			Elle lui a aussi trouvé un sponsor, des rendez-vous hebdomadaires pour discuter avec d’anciens addicts. J’ai l’impression que même en étant à Green Lake, Dawn est capable de prendre soin des gens ici, à San Francisco. 

			— O.K., c’est parti, lance Bradley.

			Il discute avec la personne à l’accueil, on lui indique que quelqu’un va aller chercher sa mère, il s’assoit dans l’un des fauteuils de l’entrée et pousse un énorme soupir.

			— Ça y est, on ne peut plus reculer.

			— Non, confirmé-je. Mais je t’avoue que si tu avais renoncé à venir, j’y serais allée sans toi.

			— Hein ?

			— Ne le prends pas mal. Dawn a investi beaucoup d’énergie dans le fait d’aider ta mère, et quand Dawn investit de l’énergie… je ne sais pas, il y a un petit truc magique qui se crée. Alors je n’aurais pas laissé ta mère sortir d’ici sans aide. Je l’aurais accompagnée, aider à déménager, j’aurais vérifié qu’elle était à son aise…

			— Tu es formidable, me coupe-t-il.

			Je lui souris.

			— C’est bien la première fois que tu me dis ça sans avoir l’air sarcastique.

			— C’est parce que c’est la première fois que tu le mérites, cingle-t-il.

			Je ris malgré moi.

			— Ce n’est pas faux. Je suis heureuse de…

			— … ne plus être stressée ? propose-t-il. De ne pas coucher avec le prochain patient sexy qui entrera dans ton cabinet ? De retrouver le goût d’aider les autres ? 

			— De ne plus avoir à parler une seule fois dans ma vie à Nathalie. Et encore ce n’était pas lui parler le pire, c’était l’écouter bavasser sur ses chats pendant des heures. 

			— Oui, ça aussi ça doit faire du bien. 

			Il se met à battre des jambes. Le stress est à son comble pour lui.

			— Où est Dan ? demande-t-il pour faire la conversation tandis que nous patientons. 

			— Ah ! Eh bien il est retourné à son job, mais il a booké des vacances dans un des chalets de Dawn prochainement, donc nous serons amenés à le revoir. Et puis il est toujours au bout de mon téléphone.

			Je lève l’appareil pour lui montrer.

			— Et tu comptes sortir avec lui ? me demande Brad.

			— J’ai voulu, avoué-je. Mais je tiens ma parole de prendre soin de moi d’abord, avant d’aller fourrer mon nez dans…

			— … le slip des autres ?

			— Brad ! 

			— Quoi ? C’est vrai ! 

			— O.K., O.K., ris-je. Mais Dan est différent et je crois que Dawn a encore fait des merveilles sur lui. 

			— Dan avait un problème qui nécessitait d’être réglé ? s’étonne mon assistant. C’est le type le plus équilibré de notre petite assemblée ! 

			— Tu sais, tout le monde a des problèmes, c’est le propre de l’être humain. Notre vie consiste à trouver des moyens de les résoudre. Dan a des problèmes différents des nôtres. Lui, il est… à un stade plus avancé ? Enfin, il cherche à sauver le monde, je crois. Et c’est pour ça qu’il ne prend jamais de vacances, qu’il ne sort pas, qu’il ne fait pas de soirées, bref l’opposé de moi. Dawn a essayé de faire redescendre la soupape, de lui dire qu’il n’est pas responsable de la survie de la planète tout entière et que peut-être, il peut lâcher du lest de temps en temps, ça ne le rendra que meilleur à son job. S’il s’épuise et qu’il oublie de profiter du présent, un jour il explosera et qui est-ce qu’il aidera à ce moment-là, hein ?

			— Tu sonnes presque comme une psychologue maintenant, approuve Brad.

			— Il paraît que c’est mon métier.

			— Oui mais bon quand on te met à côté de Dawn…

			— Ne viens pas me coller un complexe d’infériorité vis-à-vis de ma meilleure amie, grommelé-je.

			— Oh non, je ne ferais jamais une telle chose.

			Mais il prend un ton innocent forcé, qui me montrent bien qu’un jour, il compte me prouver par A+B que peut-être, Dawn est plus pointue que moi en termes de psychologie.

			— Brad ? 

			La voix de Violette nous pousse à nous retourner. Son fils se lève aussitôt, et manque de trébucher et de se vautrer sur le canapé.

			Violette n’a plus la même allure : elle porte une robe sobre, propre, ses cheveux sont lavés, coiffés, elle tient un sac à la main, pas très grand, mais qui doit contenir toutes ses affaires. Il y a de gros cernes sous ses yeux, mais ils ne sont plus injectés de sang. Et elle sourit. Son sourire est magnifique, il me rappelle celui de Brad.

			Je pousse mon assistant du coude pour le faire parler, il est muet comme une carpe et il a la bouche ouverte sur un « O » absolument pas majestueux.

			— Violette, souffle-t-il.

			Pas de « Maman », il n’y est pas encore prêt. 

			— Brad, murmure-t-elle. Mer… merci d’être venu me chercher.

			Elle m’adresse également un signe de la tête. Comme son fils ne sait pas quoi dire de plus, je décide de prendre la parole.

			— L’appartement est prêt et le job commence lundi. 

			Je lui fais un grand sourire chaleureux.

			— Bon, la déco n’est pas folle je crois, mais ça peut s’arranger en quelques semaines. Une petite plante verte par-là, un dessin par-ci, une bibliothèque. Il a du potentiel, il n’est pas loin des bureaux et puis rien n’empêche de déménager si le quartier ne convient pas.

			— Non, ce sera… ce sera merveilleux. Merci.

			Pas une once d’agressivité. Elle est calme, sereine, et elle dévore son fils des yeux. 

			— Je suis désolée, fait-elle. Je n’ai jamais voulu te causer tous ces ennuis. Je sais… je sais que tu m’as déjà donné beaucoup de chances et que je les ai foutues en l’air les unes après les autres. Je voudrais pouvoir te promettre que cette fois-ci, ce sera différent. Mais je n’en sais rien, au fond. Je peux te jurer que je vais me battre de toutes mes forces pour ne pas te causer plus d’ennuis. Je vais me soigner, Brad. Je ne dis pas que je serais un jour la mère que tu méritais, mais… j’espère que tu n’auras plus honte de moi.

			Elle s’arrête là. Bordel, j’ai les larmes qui montent aux yeux. Je me mets à cligner frénétiquement des paupières pour m’épargner une séance de sanglots. Brad n’a pas besoin de ça. Il se tient droit comme un i, il ne répond rien. Je me décide à lui balancer un nouveau coup de coude dans les côtes. Son ventre se dégonfle, ses épaules s’affaissent. Ses lèvres tremblent un peu quand il prononce les mots suivants :

			— D’a… d’accord. O.K. Viens, on va déjà t’emmener.

			Chaque chose en son temps. Il attrape le sac de sa mère, je commence à dire n’importe quoi pour détendre l’atmosphère :

			— Peut-être que vous pourrez venir en visite à Green Lake de temps en temps ? Dawn serait tellement contente ! 

			Brad me fusille du regard. Il n’a clairement pas envie d’avoir sa mère sur le dos là-bas.

			— Calme-toi, j’ai dit visite, j’ai pas dit déménager.

			— Oui, il y a déjà trop de monde qui emménage là-bas, il commence à y avoir foule, grogne-t-il.

			— Le caractère de Levon déteint sur toi de jour en jour, fais-je remarquer.

			— Green Lake ? reprend la mère de Brad.

			— Oui, c’est l’endroit où les dindes volent dans les gouttières, les cafés se renversent sur les trottoirs et tout, absolument tout peut arriver !

		


		
			Chapitre 40

			BRAD

			


			Je fixe l’écran de mon portable depuis une bonne demi-heure, relis le texto de Violette sans savoir quoi répondre ni même si je vais répondre. Je pourrais ignorer ce message comme j’ai fait avec tous les autres ces dernières semaines. Pourtant, je n’arrive pas à m’y résoudre.

			Les mots de ma mère s’impriment dans mon esprit, ils deviennent une litanie qui brouille tous mes repères.

			Violette : Serais-tu d’accord pour que l’on se téléphone une fois de temps en temps ? J’aimerais avoir une seconde chance. Je suis sortie du centre depuis bientôt trois semaines, tout se passe bien au travail même si j’ai des difficultés à m’adapter. Je sais que j’ai tout fait foirer il y a des années, et je te demande une dernière fois d’y réfléchir. Si tu ne t’en sens pas capable, je comprendrais aussi. En attendant, je lutte pour un avenir meilleur. J’ai appris pour tes projets, et je voulais te dire que je suis fière de toi.

			Je reporte mon regard sur le lac, paisible et majestueux. Le temps est légèrement plus clément, la brise s’engouffre dans mes mèches trop longues, le soleil perce timidement à travers les nuages gris. Je devrais déjà être en train de bosser avec Lane, mais j’ai eu besoin de prendre l’air après avoir reçu le message de Violette. 

			Il y a trois semaines, lorsque nous l’avons récupérée au centre de désintox, elle a fait un pas vers moi, elle a lancé une perche que je n’ai pas saisie. J’étais encore en colère, et persuadé qu’elle allait replonger à la moindre contrariété. 

			Étrangement, les jours ont passé, et tout semble bien se dérouler. Dawn suit ça de près grâce au job qu’elle lui a trouvé. Ses anciens collègues lui font part des progrès de ma mère, et lui assurent qu’elle est sérieuse et déterminée. C’est sans doute pour cette raison que j’hésite à l’appeler. Suis-je prêt à la laisser revenir dans ma vie ? Mérite-t-elle une seconde chance ? Celle qu’elle réclame à cor et à cri d’après Lane. 

			Ma boss est loin d’être discrète quand elle évoque Violette, elle fait exprès de lâcher des informations en faisant mine d’être innocente. Lane Stanley est tout sauf innocente, elle sait exactement ce qu’elle fait, elle est psy après tout. Et elle a réussi à me le démontrer depuis que nous sommes revenus à Green Lake. Elle s’est rabibochée avec Mike, ils ont retrouvé leur complicité, et s’épanouissent dans leur relation 100 % platonique. Ces deux-là n’étaient pas faits pour être en couple, en revanche, ils sont des amis redoutables. Diaboliques même !

			Bref, ma vie emprunte le chemin dont j’ai toujours rêvé. Je ne travaille plus comme un acharné, un équilibre s’est fait entre Lane et moi, et une chose est sûre, nous sommes complémentaires. Notre collaboration au sein de son cabinet nous a permis de développer une relation saine où chacun trouve son compte. Nous sommes à égalité, ce que je préfère ce sont nos longs débats, et nos prises de décisions. Je n’aurais jamais pensé avoir autant de poids dans cette affaire. 

			Mais ce n’est pas ça qui fait avancer les choses avec Violette, ma mère… J’envisage tout juste de la reconsidérer comme plus que ma génitrice. Je sais que j’ai été dur avec elle, que j’ai fait des choix que peu de gens auraient compris quand je l’ai laissée en garde à vue il y a quelques mois. Elle a tout de même vidé mon compte, et même si elle m’a restitué l’argent, qui me dit qu’elle ne va pas recommencer !

			— Eh bien, tu es là ? fait une voix douce dans mon dos. 

			Dawn s’avance, et s’installe sur le banc à ma droite. 

			— Hum, réponds-je mon portable à la main. 

			— Des nouvelles de Violette ? me demande-t-elle en désignant mon Smartphone d’un signe de tête.

			— On ne peut rien te cacher, soupiré-je en reportant mon regard loin sur l’horizon. 

			Green Lake n’est pas qu’un trou paumé au milieu des montagnes californiennes, c’est également l’endroit le plus calme où j’aie jamais vécu. Si on omet les nombreuses excentricités des habitants de cette ville.

			Dawn ne répond rien. Je finis par tourner la tête vers elle pour comprendre ce qu’elle fait là. Elle sourit, elle ressert les pans de sa veste kaki, elle a les joues rougies par le froid, et son pied tape frénétiquement le sol dans un rythme régulier.

			— Tu ne vas rien dire ? demandé-je intrigué.

			— Je pense que tu n’as plus besoin de mes conseils en ce qui concerne ta mère, Brad. Je vois que tu as changé d’avis sur elle. Du moins, tu n’es plus aussi fermé que lorsqu’elle est sortie de désintox. Et ce n’est pas à moi de prendre des décisions à ta place, maintenant j’avais envie de te soutenir, parfois une présence est plus réconfortante que n’importe quel discours. Juste de savoir que quelqu’un est là pour soi, c’est suffisant.

			Elle semble préoccupée, plus que d’habitude. 

			— Souhaites-tu te confier à moi ? Tout va bien avec Levon ?

			Un petit rire s’échappe d’entre ses lèvres. 

			— Tout va très bien avec mon ours. 

			— Il a abandonné l’idée du mariage ? 

			Ma question l’amuse.

			— Levon a compris que notre relation n’est pas un sprint, mais une course de fond, c’est comme la vie en fait. L’impatience gagne le monde, mais les gens oublient l’essentiel en se laissant entraîner dans la spirale infernale du « je veux tout, et tout de suite ». Certaines choses nécessitent que l’on ne se précipite pas, et Levon l’accepte désormais. 

			— Je suis content alors. Il a pris tes besoins en considération avant que tu ne le renvoies chez lui. C’est Mike qui n’était pas spécialement emballé par l’idée, ris-je.

			— Tu parles, il passe plus de temps dans les chalets de Lane et Ally, et j’en suis ravie. 

			— Ah bon ? 

			— Mike a compris qu’il peut avoir des amies, qu’entre lui et les femmes, il n’est pas nécessairement question de sexe. Bien sûr, il a eu une histoire avec Lane, mais regarde-les maintenant qu’ils ont mis les choses à plat. On a l’impression qu’ils sont les meilleurs amis du monde, c’en est effrayant !

			— À qui le dis-tu ! Rien qu’hier soir, ils prenaient les paris sur le déroulement de la cérémonie de mariage de Lara et Paul. Lane est persuadée que la bimbo va tomber sous le charme du prêtre qui apparemment est canon, et Mike pense que Paul peut possiblement se tromper de prénom au moment où il va dire la phrase fatidique « Je te prends, Lara, comme légitime épouse »… bla-bla-bla, fais-je en mimant des guillemets. 

			— Pourquoi Paul ferait une chose pareille ?

			Dawn ne peut pas comprendre, elle n’a pas assisté au striptease au Mountain Grill. 

			— Oh, tu sais, Mike s’imagine des trucs surréalistes. 

			— Il a peut-être raison, il va forcément se passer quelque chose à ce mariage, je ne suis pas étonnée qu’ils aient ouvert les paris. Je pencherais plus du côté de Lane, parce que Lara a du mal à rester de marbre face à un bel homme. Je n’arrête pas de lui dire que ça cache sans doute un mal-être sous-jacent. 

			— Tant que cela convient à Paul, rétorqué-je.

			— Exactement, je suis d’accord avec toi. Bon, il me semble que tu es attendu, laisse entendre la brune en se levant. 

			Je regarde mon portable en repensant au message de ma mère. 

			— Lane va finir par lancer un avis de recherche. 

			— Apportons-lui un latte, et je suis certaine qu’elle ne t’en voudra pas d’arriver en retard. 

			Dawn a toujours des idées géniales.

			— Allons-y !

			Je me redresse, jette un dernier coup d’œil vers le lac avant de m’engager dans la rue aux côtés du soleil de la ville. Partout où Dawn passe, les gens la saluent, ils lui font des signes, et sortent même de leur commerce pour savoir comment ça avance au gîte. 

			Il nous faut plus de vingt minutes pour arriver au café de Nathalie. Sur place, il y a de l’agitation, la porte de la boutique est grande ouverte, et des cris s’échappent de l’intérieur.

			Dawn prend congé de Molly, la fleuriste de la ville et s’engage vers les hurlements.

			— Tu devrais faire gaffe, lui conseillé-je en la suivant de près. 

			— T’inquiète, je sais y faire avec ces deux-là, fanfaronne-t-elle. 

			Elle n’a même pas le temps de faire deux pas qu’un cupcake fuse et vient s’écraser contre sa joue. 

			Le projectile laisse une épaisse couche de crème sur le visage de Dawn qui ne s’en offusque pas. Elle se penche, ramasse la pâtisserie et avance dans la zone de guerre. 

			— Tu ne devais pas mettre de beurre dedans, braille Lara. On était d’accord quand même, et tu recommences. Tu prends les décisions à ma place, tu fais ta Nathalie. 

			— Comment ça, je fais ma Nathalie ? rouspète la gérante. Je te signale que tu as changé d’avis plus de dix fois depuis qu’on a parlé de ta pièce montée, alors excuse-moi si j’en ai marre. Il n’y a pas de beurre dans cette crème, je connais mon métier quand même. 

			Je n’ose pas suivre Dawn, dans les tranchées, tout ce qu’on voulait, c’est un latte pour amadouer Lane, et on se retrouve en pleine guerre de Green Lake ! Je ne sais pas ce qui est le plus dur à supporter, les voix criardes des deux femmes, ou les aboiements du chien qui me fonce dessus ! 

			Il s’arrête pour boulotter les restes du cupcake qui gisent sur le sol.

			— Alors pourquoi c’est tout gras ? réplique Lara. Regarde un peu la joue de Dawn, cette crème est hyper-calorique, si je mange ça, je ne vais plus rentrer dans ma robe. 

			— On ne te demande pas d’en manger avant le mariage, ironise Nathalie. 

			— Je ne vais pas en manger du tout, et puis tu n’es plus invitée, tu n’es plus en charge de ma pièce montée, tu es virée, assène la future mariée. 

			Elle se retourne, et s’arrête face à sa demoiselle d’honneur.

			— Que se passe-t-il ? Pourquoi vous vous chamaillez encore ? fait Dawn d’un ton sec dénué du moindre énervement.

			— C’est sa faute, répondent-elles en chœur. 

			Nathalie marmonne un « non c’est elle » peu discret.

			Dawn rentre dans la boutique, et va prendre une serviette au comptoir, en entrainant Lara dans son sillage. Elle s’essuie le visage en commençant sa petite séance de thérapie comportementale avec les deux commères de la ville.

			— Lara, pourquoi pars-tu tout de suite dans les extrêmes ? lui demande Dawn. Et toi, Nathalie, pourquoi tu n’essayes pas de lui montrer les choses. Invite-la pendant la confection des gâteaux, et comme ça, elle verra qu’il n’y a pas de beurre, et que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

			Les deux jeunes femmes s’observent, un air penaud dessiné sur leur visage.

			— Tu penses que tu peux nous préparer deux lattes, un café noir sans sucre, et deux chocolats chauds à emporter, Nathalie ?

			— Oui, bredouille la gérante. 

			Lara fait des papouilles à son chien qui a de la crème plein les poils, elle nous scrute attentivement, en reprenant ses esprits. 

			— Tu es magicienne, lancé-je à Dawn à voix basse. 

			— Non, Brad. Il suffit de leur dire les choses, elles changent petit à petit. Elles ont encore des progrès à faire, mais elles sont sur le bon chemin, si tu vois ce que je veux dire ! 

			Ses paroles me percutent de plein fouet. Mon regard passe de Nathalie qui s’active derrière sa vitrine, à Lara qui minaude parce qu’elle sait que je la fixe. Et tout d’un coup, c’est comme une révélation, je fouille dans la poche de mon pantalon, j’en sors mon téléphone, et je lance la messagerie. 

			Mes doigts courent tout seuls sur le clavier et je ne m’aperçois qu’une fois que le texto est envoyé que je viens d’attraper la perche que ma mère m’a tendue. 

			Brad : Je suis d’accord pour que l’on s’appelle. Je suis content que tout se déroule bien de ton côté. Brad.

		


		
			Chapitre 41

			LANE 

			


			Le téléphone sonne alors que je suis au café avec Dawn. J’observe le numéro qui s’affiche et j’appuie sur le bouton rouge pour l’envoyer sur répondeur.

			— Tu ne peux pas continuer à l’ignorer, fait remarquer ma meilleure amie.

			— Tu sais, parfois, j’aimerais que tu n’aies pas des super-pouvoirs qui te permettent de savoir qui m’appelle alors que tes yeux n’ont même pas dévié sur mon téléphone.

			— Il n’y a qu’une personne dans tes contacts à qui tu refuses de parler en ce moment.

			— Certes, certes.

			— Ce ne sont pas des super-pouvoirs. C’est du bon sens.

			— De la logique, confirmé-je.

			— Tu ne peux pas raccrocher au nez de ta mère indéfiniment, insiste-t-elle.

			— Je ne lui ai pas raccroché au nez ! Je l’ai envoyée sur répondeur.

			— Et tu écoutes ses messages, au moins?

			— Elle n’en laisse pas.

			Je mords dans un cupcake de Nathalie, bien décidée à laisser cette histoire derrière moi. J’ai emménagé à Green Lake et certes, j’ai peut-être oublié de donner l’information à ma mère, mais pour la première fois de ma vie j’ai l’impression d’avoir pris une décision pour moi.

			— Tu lui as dit que j’étais ici ? lancé-je tout à coup sur un ton suspicieux.

			— Oui, je lui ai dit.

			— Mais pourquoi ? Elle va se pointer comme la dernière fois et me taper un scandale devant tout le monde ! Cette femme ne peut pas s’empêcher d’épier mes moindres faits et gestes et de les critiquer comme si je ne faisais rien correctement.

			— Un peu comme Nathalie et Lara, non ? 

			— Certes.

			— Alors pourquoi est-ce que ça te ne gêne pas quand c’est Nathalie et Lara, mais que ça devient tout de suite dérangeant quand il s’agit de ta mère ? enchaîne Dawn.

			— Tu sais, tu peux encore passer un diplôme de psychologie et ouvrir ton cabinet, rétorqué-je.

			Elle se met à rire. Le son est doux, cristallin et je me sens aussitôt apaisée. Dawn a ce pouvoir sur les gens qui m’épate. 

			— Je n’en ai pas envie. J’aime l’étape du bout du monde, on y trouve plus d’amis que d’invités. Mais ce n’était qu’un moyen d’ignorer ma question, n’est-ce pas ?

			Je hoche la tête en soupirant.

			— Je crois que c’est parce que c’est ma mère, tout simplement. J’ai toujours la sensation qu’elle cherche à contrôler ma vie, m’imposer sa vision, ses choix. Si je ne fais pas les choses comme elle voudrait que je les fasse, ce n’est pas bien, tu vois ce que je veux dire ?

			— Je pense que je peux l’imaginer.

			La mère de Dawn n’est plus parmi nous depuis quelques années et je sais qu’elles n’avaient pas une relation spécialement fusionnelle. Elles se côtoyaient, elles se parlaient, elles comptaient l’une sur l’autre, mais il n’y avait pas cette… cette forme d’obligation que je ressens vis-à-vis de ma mère. 

			— Je sais que c’est injuste. Tu as raison : Nathalie et Lara me font la même chose et je ne leur en veux pas. Je le prends avec le sourire et ça n’a pas d’importance. J’aimerais que ce soit pareil avec ma mère.

			— Peut-être que ce serait triste si c’était pareil. Nathalie et Lara sont… des amies ? 

			Elle hésite sur le terme.

			— Des connaissances ? propose-t-elle.

			— Des sangsues commères ? fais-je.

			— Très bien, des sangsues commères. Disons que tu n’es pas aussi proche d’elles que tu l’es de la femme qui t’a mise au monde. Je crois qu’on accorde plus d’importance aux mots qui sortent de la bouche des gens qui sont très proches de nous, que ceux qui sortent de la bouche des gens qui ne nous connaissent pas vraiment. Et c’est logique et sensé.

			— Mais aujourd’hui, ça me paralyse.

			— Tu es ici, tu as quitté San Francisco, je n’ai pas l’impression que ça te paralyse.

			Je soupire, avale une gorgée de chocolat chaud et fais la grimace parce que ce n’est pas du café.

			— Comment Nathalie peut être en rupture de stock de café ? grommelé-je. C’est parce que tu en commandes cinq par jour et qu’ils finissent tous renversés par terre ?

			— Ne change pas le sujet, me rabroue Dawn en levant un index couvert de sucre glacé.

			— Tant que je ne la laisse pas entrer dans ma vie, je ne me sens pas paralysée, expliqué-je. Si j’ouvre la porte, un tout petit peu, elle va s’engouffrer et tout va redevenir comme avant.

			— Donc c’est quoi le plan ? Tu comptes l’ignorer jusqu’au restant de ses jours ?

			— Ça me paraît être un excellent plan.

			— Et avoir des regrets quand on t’appellera parce qu’elle est morte et que tu n’as pas fait l’effort de régler tes problèmes ?

			— Mes problèmes ? m’étonné-je. Mes problèmes sont causés par elle !

			— Oh Lane, crois-moi que si c’était le cas je te soutiendrais à 100 %, mais ta mère n’est pas responsable de tes problèmes.

			Je plisse les yeux avec suspicion pour m’assurer que ma meilleure amie n’a pas été remplacée par un membre de la famille en secret.

			— C’est bien ma meilleure amie en face de moi ?

			— Oui, sourit Dawn en croquant dans un donut.

			— Sûre ? Parce que ma meilleure amie connaît ma mère. Elle connaît la Mama Stanley. Elle ne pourrait pas dire que Mama n’est pas responsable de mes ennuis. Elle l’a vue se comporter avec moi.

			— Tout ce que je vois, c’est une mère qui s’inquiète pour sa fille. Et oui elle est autoritaire, et un peu stricte. Mais elle t’aime. 

			— Tu as tout dit : autoritaire et stricte !

			Dawn termine son donut, s’essuie les mains avec une serviette en papier, avale une gorgée de chocolat chaud et me regarde avec une fine couche de lait sur les lèvres.

			— Est-ce que ça veut dire que c’est sa faute si tu n’es pas capable d’être assez indépendante pour faire fi de ses conseils ? 

			— Hein ? C’est quoi ton charabia ?

			— Lane, personne ne t’oblige à l’écouter. Elle ne t’a jamais forcée à faire quoi que ce soit depuis que tu es adulte. C’est toi qui as décidé que tout ce qu’elle disait était parole d’évangile, c’est toi qui dois changer quelque chose dans ta manière de réfléchir quand il s’agit d’elle. Tu interprètes tout ce qu’elle dit comme des ordres. Mais tu n’es plus une enfant, tu peux décider par toi-même, faire face et lui dire « non » tout simplement. Tu dirais « non » à Nathalie et Lara sans la moindre hésitation.

			— Non à quoi ? demande Nathalie en débarquant avec une tasse qui sent si bon que mes narines frémissent.

			— C’est du café ? fais-je, les yeux suppliants.

			Je joins mes mains en un signe de prière pour appuyer mes propos, comme si ça allait transformer le liquide qui se trouve dans la tasse en un café de première qualité.

			— C’est du café, confirme la gérante avec un sourire.

			Même pas besoin de magie ! Je bondis sur la tasse avant que Dawn n’essaie de l’attraper, et ne renverse tout.

			— Et pour moi ? demande ma meilleure amie en papillonnant des yeux.

			— Non, Dawn, tu es interdite de café. Si c’est pour nettoyer sous et sur la table une fois de plus, parce que tu l’auras renversé… commence la gérante.

			— Ça lui ressemble tout à fait, il faudrait ajouter un supplément de main d’oeuvre sur la fabrication de ton café.

			Je plonge les lèvres dans le mien. Il est brûlant, je le repose, mais garde la main sur la tasse pour éviter de me le faire piquer.

			— Tu es cantonnée au chocolat chaud à partir de maintenant, déclare Nathalie.

			— Je savais qu’elle n’était pas en rupture de stock, dis-je toute souriante. C’est juste qu’elle apprend à se protéger de ta vilaine malédiction.

			La gérante repart vers son comptoir, où de nombreux clients attendent de se faire servir. Pas de traces de Lara, elle est peut-être en train d’essayer sa robe de mariée pour la soixantième fois.

			— Tu peux dire « non », reprend Dawn.

			— Tu ne vas pas me lâcher avec cette histoire.

			— Non, s’amuse ma meilleure amie.

			— Et elle se moque en plus ! 

			— Réfléchis, Lane. Pourquoi est-ce que tu laisses encore les mots de ta mère t’influencer autant ? 

			— Parce qu’elle m’a éduquée ? Parce qu’elle est la femme la plus importante de ma vie ? Parce qu’elle me connaît ?

			— Te connaît-elle vraiment ? Non ! Personne ne connaît tes aspirations profondes, celles que tu caches tout au fond de toi, même toi tu les ignores. Tu ne sais pas quel sera le prochain chemin que tu emprunteras. Elle ne le sait pas non plus. Contrairement à ce que tu crois, elle n’a pas des pouvoirs divins qui lui permettent de savoir où tu iras dans ta vie. C’est toi qui décides. Et c’est vrai quand elle n’est pas là et… quand elle est là.

			— Dis-moi qu’elle ne va pas débarquer dans le café comme dans une émission de télé-réalité.

			Dawn lève les yeux au ciel.

			— Non, j’ai appris ma leçon : Mama ne mettra plus les pieds à Green Lake sans ton autorisation. Mais tu pourrais l’appeler, lui dire que tu vas bien et apprendre à faire tes propres choix. Ne la punis pas parce que tu n’as pas encore la force de décider par toi-même.

			J’ai l’impression de recevoir un électrochoc. 

			— Tu es dure ce matin, fais-je remarquer. C’est le manque de café ? 

			Elle rit et boit une nouvelle gorgée de son chocolat chaud. 

			— Non, mais j’ai été tendre et douce, ça n’a pas marché. Je tente une technique plus violente pour que tu réalises que c’est toi qui choisis comment tu interprètes ce qu’on te dit. Quand ça vient de moi, tu le prends bien. Quand ça vient de Mama, tu es dans un autre état.

			— Vous ne diriez jamais les mêmes choses.

			— Ah, je n’en suis pas si sûre. Et si on les disait, je suis certaine que tu les interpréterais différemment en fonction de qui ça vient.

			— Possible, grommelé-je en rêvant de trouver un sujet qui fera oublier à Dawn mes soucis.

			— Appelle-la, insiste-t-elle. Et à la seconde où elle te pose des questions qui sont gênantes, où tu es mal à l’aise, dis-lui la vérité tout simplement : « Mama, je ne veux pas en parler, je ne suis pas encore prête. »

			— Elle va me faire un scandale. 

			— Tu serais étonnée de ce dont elle est capable si tu lui en laissais l’occasion.

			Je soupire.

			— Est-ce qu’on ne peut pas parler de toi et Levon ? Je suis même prête à discuter de mon amitié avec Mike, c’est pour te dire. J’accepte d’entendre tes moqueries à ce sujet.

			— Pourquoi est-ce que je me moquerais ? rétorque-t-elle.

			— Parce que tu penses qu’on va recoucher ensemble et que l’amitié n’est qu’une façade ? proposé-je.

			— Tiens, encore un exemple où tu interprètes alors que je n’ai même pas dit quoi que ce soit. C’est ce que tu penses de toi que tu es en train de me dévoiler ? Tu as peur de replonger et de coucher avec Mike.

			— Tu sais, je commence à me dire que je ne vais plus t’adresser la parole si chacune de nos discussions tourne ensuite en séance de psy.

			— Je ne pense pas que tu vas coucher avec Mike. Je crois que tu n’es pas intéressée par lui et que votre amitié est bien plus précieuse que ce que vous aviez avant. Vous partagez une forme de complicité maintenant, ça vous va parfaitement.

			Je la regarde avec un air désespéré.

			— Il y a des jours, je me demande si tu es Maître Bouddha réincarné pour de vrai, tu sais.

			Elle rit, c’est vraiment un son magique. Il y a quelque chose de si naturel en Dawn, rien n’est factice chez elle. Elle aime les autres, elle n’a pas peur de le montrer, elle n’a d’ailleurs pas peur de montrer qui elle est, parce qu’elle s’aime elle-même. Peut-être que c’est ça la magie : s’aimer soi-même. 

			— J’ai bien peur de te décevoir en te disant que je ne crois pas l’être.

			— Grosse déception, confirmé-je. Cruelle déception.

			— Mais je suis ta meilleure amie et je serai toujours là pour toi.

			— Arrête, tu vas me rendre gnangnan et me faire pleureur.

			Je lui tire la langue de manière puérile. Elle rit, je ris aussi.

			— Je serai toujours là pour toi aussi, soufflé-je.

			— Ça veut dire que tu vas me donner ton café ? 

			— Certainement pas ! 

			Je protège ma tasse de ses mains qui veulent s’accaparer la boisson divine.

			— Tu as été punie pour… pour ta trop grande sagesse ! déclaré-je. On ne peut pas en plus te donner du café, tu risques carrément de te transformer en déesse après ça et de créer ta propre religion. Et les fidèles te suivront, et à la fin de tes discours, tu leur distribueras du café, et c’est comme que tu les embobineras tous !

			— Oh bon sang, fait-elle en riant encore plus fort. Je nous vois tellement créer une religion, mais je ne me vois pas en être la grande prêtresse, oh non. La cafetière sera notre grande prêtresse.

			J’écarquille les yeux devant cette révélation.

			— Mais oui ! Tu as raison ! Créons un autel pour la machine à café de Nathalie ! Élevons-la au rang de divinité.

			Et le pire ? Nous nous levons, nous glissons derrière le comptoir tandis que la gérante nous fusille du regard. Et nous nous mettons à créer un autel pour la machine à café.

		


		
			Chapitre 42

			TOUJOURS LANE

			


			— C’est bon ? Plus rien à tourner pour aujourd’hui ? demandé-je à Brad en soupirant. Bordel, je ne pensais pas que ce serait aussi fatigant de m’écouter parler moi-même.

			— Oh, tu découvres le calvaire de ma vie depuis que je t’ai rencontrée, rétorque-t-il avec un sourire.

			Je sais qu’il rigole, mais je ne peux pas m’empêcher de me demander si effectivement, ça a été long et difficile pour lui de m’entendre geindre à longueur de journée. Non, il faut regarder la vérité en face : ça l’a été.

			Mais il est resté près de moi.

			— Bon, c’est dans la boîte, je m’occupe du montage demain et avec ça il ne nous manque plus que… trois vidéos et la formation sera complète ! Enfin, pour l’instant. On l’enrichira au fur et à mesure que les gens nous poseront des questions.

			— Et tu crois vraiment que ça va marcher ?

			Il me regarde, ses yeux brillent et je me dis qu’il n’est plus tout à fait le même maintenant.

			— Oui, parce que je vais y mettre toute mon énergie et que je ne lâcherai pas tant que ça ne marchera pas.

			Je lui souris. Il a le pouvoir de me remonter le moral en un clin d’oeil, même après une journée longue et fatigante.

			— Merci, Brad, dis-je.

			Il s’arrête.

			— La grande Lane Stanley vient de me dire merci ? Par elle-même ? Sans qu’on la menace ?

			— Oh, tu exagères ! Je t’ai déjà dit merci plein de fois.

			— Je te taquine !

			Il me balance un coup de coude dans les côtes, me lâche un nouveau sourire et je ne peux m’empêcher de me demander ce que ça ferait d’embrasser ses lèvres. Est-ce qu’il me désire ? Est-ce qu’il a envie de moi ? Il doit en avoir envie, sinon il n’aurait pas fait tout ça pour moi. Et puis il a renoncé à Ally, il est venu jusqu’ici… Est-ce que j’ai raté tous les signes depuis le début ? Je dois en avoir le coeur net. Je l’attrape par le bras, je penche la tête, je m’avance et je m’arrête à quelques centimètres de ses lèvres. Il va naturellement faire le reste du chemin, ses lèvres vont trouver les miennes, notre baiser va être explosif de sensations et je vais enfin m’aligner avec moi-même. C’est lui, l’homme de ma vie. C’est lui qui me soutient depuis le premier jour où il m’a rencontrée. Pourquoi est-ce que je ne m’en suis pas rendu compte avant ?

			Mais il ne penche pas la tête pour venir m’embrasser.

			— Euh… Lane ? Pourquoi t’as les yeux fermés ? Qu’est-ce que tu me fais là ?

			— Je… je…

			Je recule d’un pas, secoue la tête.

			— Tu n’as pas envie de moi ? demandé-je de but en blanc.

			Dawn a dit de balancer la vérité autant que possible.

			— Non, fait-il sur un ton hésitant comme s’il avait l’impression de donner la mauvaise réponse.

			— Non ou peut-être ? 

			— Non, confirme-t-il. C’est juste que je ne comprends pas d’où ça sort. Pourquoi est-ce que tu voudrais que j’aie envie de toi ?

			— Parce que je suis une femme, O.K. j’ai trente ans, mais je suis encore belle et jeune, et… tu me supportes. Quelle autre raison tu pourrais avoir de me supporter ?

			Il sourit et se met carrément à rire. Je croise les bras sur ma poitrine.

			— Si je voulais qu’on se moque de moi, je serais allée voir Mike, ou Levon, je n’aurais pas eu besoin de dire un seul mot, ils auraient sûrement rigolé sans que je lève le petit doigt.

			— Non, non, pardon, c’est juste que…

			— Tu es gay ? demandé-je de but en blanc.

			— Non, Lane, je ne suis pas gay. Et tu te rends compte à quel point c’est nul comme réflexion ? Parce que je n’ai pas envie de toi, je dois être gay ?

			— Mais pourquoi tu me supportes alors ?

			— Merde, Dawn avait raison.

			— Dawn a toujours raison, indiqué-je. Mais à quel sujet ?

			— Elle disait que toute cette attitude que tu as, c’est parce que tu n’as pas confiance en toi. Parce que ton ex a brisé ta confiance en toi, que tu ne t’aimes plus toi-même et que tu cherches désespérément l’amour et l’approbation des autres pour remplir ton réservoir, parce que tu n’es plus capable de le remplir par toi-même.

			— Je m’aime, lui assuré-je.

			— Non, sinon tu ne me demanderais pas pourquoi je te supporte. Tu pars de la base qu’on ne peut pas te supporter.

			— Il y a bien une raison qui fait que tu me supportes, non ?

			Il s’assoit sur le bureau, face à la chaise où je me trouve pour tourner les vidéos, il me propose de me rassoir et il me prend les mains.

			— Lane, tu n’es pas quelqu’un de détestable, même si parfois tu te donnes du mal pour l’être. Tu es quelqu’un de formidable, et tout le monde ici à l’étape du bout du monde le pense. La seule personne qui ne le pense pas, c’est toi. Je crois qu’il n’y a que ton avis qui doit changer. 

			J’ouvre la bouche pour rétorquer quelque chose, mais aucun son ne sort. 

			— Je vais aller te chercher un verre d’eau, propose-t-il. 

			Il quitte le chalet où nous avons installé tout le matériel pour tourner, tandis que je reste bouche bée devant l’importance de ce qu’il vient de dire.

			Alors je décroche mon téléphone et je compose le numéro que je redoute tant. À la troisième sonnerie, ma mère décroche. Je ne lui laisse pas le temps d’en caser une et je débite à toute allure : 

			— Mama, je t’aime, mais je ne m’aime pas. Je ne sais pas exactement où j’en suis et je suis un peu perdue. Mais je ne veux pas que tu me dises quoi faire. Je veux trouver la solution toute seule. Je ne suis plus ta petite fille, je dois grandir et m’assumer, et parfois ça voudra dire ne pas être d’accord avec toi. Mais j’ai besoin de découvrir qui je suis, de m’aimer pour qui je suis et de ne pas dépendre des autres pour ça. Et je crois que ça veut dire ne pas dépendre de toi, de ton regard et de ton approbation, même s’ils m’ont été très précieux pendant toutes ces années. Je crois que je suis en train de grandir, Mama, et que c’est une bonne chose. Et je suis désolée de ne pas t’avoir donné de nouvelles. Je t’aime vraiment.

			Il y a un moment de flottement et de silence à l’autre bout du fil, tandis que je tremble d’entendre sa réponse :

			— Prends le temps qu’il te faut, ma chérie. Tout ce que je veux, c’est ton bonheur. Et peut-être que la manière dont j’imagine que tu peux l’atteindre, n’est pas la bonne voie pour toi.

			Je déglutis. Dawn est passée par là. Ma mère n’aurait jamais dit ça autrement. 

			— Merci, Mama.

			— Et arrête de te ronger les ongles ! ajoute-t-elle.

			Comment peut-elle savoir que je viens précisément de mettre un ongle dans ma bouche ? 

			— Ce n’est pas une bonne habitude et je ne t’ai pas éduquée comme ça ! 

			Je souris malgré moi. Brad débarque avec son verre d’eau, mais aussi avec Dawn et Ally, qui me font un câlin tandis que Mama me prouve qu’elle est toujours elle-même et que Dawn n’a pas le super-pouvoir de l’exorciser de ses critiques. Mais peu importe. Je peux survivre à ça. J’ai survécu à bien pire.

			Je suis entourée d’amis formidables. Je n’ai aucune idée d’où je vais, mais qui a dit que je devais à tout prix savoir ? La seule direction qui m’intéresse aujourd’hui, c’est de réapprendre à m’aimer. 

			Je raccroche, je serre Dawn, Ally et Brad contre moi tour à tour. Levon et Mike débarquent en se disputant. Ils ont parcouru un sacré bout de chemin ces deux-là. Entre le premier qui ne voulait pas sortir de chez lui, le second qui avait besoin de draguer tout ce qui bougeait… Je ne peux m’empêcher de sourire. Est-ce la magie des lieux, ou les super- pouvoirs de Dawn qui font qu’on se sent mieux ici ? 

			« Green Lake, le lieu où tout peut arriver, et où les gens commencent à s’aimer et à s’accepter. »

			Je me fais la promesse de choisir mon chemin, quand il se présentera à moi. Pas celui qu’on m’imposera, pas celui que les autres attendront que je prenne. 

			Le mien.

			Rien qu’à moi.

		


		
			Remerciements 

			Marlène

			


			Écrire les remerciements devrait devenir une discipline olympique. À mon niveau – et pour que tu comprennes bien ce qu’il se passe lorsque je me mets devant cette page blanche ô combien importante –, c’est les yeux remplis de larmes que je tape frénétiquement sur mon clavier.

			Comme après l’écriture de Dawn & Levon, mes premiers remerciements s’adressent à Jupiter, ma merveilleuse coautrice, mon mentor, ma maître Yoda, ma psy à ses heures perdues et mon amie. Je n’aurai jamais assez de toute une vie pour te dire merci, pour te faire comprendre à quel point tu es importante pour moi. 

			Écrire Histoire d’une flippée de l’engagement avec toi a été encore plus intense que l’écriture de Dawn & Levon, j’ai vraiment eu l’impression de monter à bord des montagnes russes. Beaucoup de rires, des larmes de bonheur, et puis l’inévitable fin. Terminer ce roman m’a fait grandir encore, j’ai le cœur qui se serre à l’idée de quitter nos personnages. Parce que nul doute qu’il y a une part de nous deux dans chacun de nos héros. Green Lake est devenu réel à mes yeux, c’est l’endroit où je rêve d’aller, et celui où je me réfugie quand j’ai besoin de ma dose de réconfort ! J’imagine des dindes dans les gouttières, des bûches de Noël qui volent d’une maison à l’autre, des joueurs de Mountain Golf, et des gens qui s’aiment inconditionnellement. 

			En bref, merci ma Jupi, cœur sur toi ! Je t’aime !

			Merci à la team Jupiter Phaeton Éditions pour tout ce qu’ils font pour moi, j’ai une chance inouïe de faire partie de cette grande famille.

			Merci à mon homme et mes enfants qui croient en moi plus que quiconque, merci pour leur patience et leur amour. 

			Merci à mes amies, à ma team de blogueuses qui déchire. Merci à toutes les autres chroniqueuses, quelles qu’elles soient. Vous êtes merveilleuses.

			Merci à toi, lecteur ! J’espère que ce feel good saura te faire sourire, te toucher et que tu passeras un bon moment. Merci à toi qui rends cette aventure encore plus belle, merci pour ton soutien, et tes encouragements. Merci pour nos échanges. On se retrouve très vite ! 

			


			Jupi :

			


			Merci à Marlène Eloradana, formidable écrivain, et si tu n’as pas encore testé ses autres romans, c’est le moment d’y aller ! Marlène c’est un bout de femme extraordinaire, elle a des qualités incroyables, elle est persévérante, courageuse comme tu ne peux même pas l’imaginer et elle se bat, se bat et se bat encore. J’adore écrire avec elle, parce qu’on est sur la même longueur d’onde, on partage les mêmes valeurs et c’est facile de savoir où on va, et d’y aller ensemble. Dans la même direction. Écrire des romans avec Marlène c’est… comme lécher le saladier de la pâte du gâteau au chocolat pour avaler la dernière bouchée : on en veut encore et y en a jamais assez, pourquoi on l’a mis au four bon sang ?

			Merci à toute la communauté d’auteurs du Discord, les Pandauteurs, avec lesquels je sprinte chaque jour. C’est génial de pouvoir s’entraider et je suis hyper-heureuse de ce qu’on a créé.

			Merci à toi, lecteur, de me suivre dans toutes mes aventures. J’ai l’impression qu’on fait des folies ensemble à chaque fois, mais qu’on partage quelque chose de nouveau aussi, et j’adore ça. N’oublie pas que tous ces romans existent grâce à toi. Tu me fais vivre, tu fais vivre toute une équipe et je te dis merci du fond du cœur.

		


		
			D’autres romans de Jupiter Phaeton

			Série Les Secrets d’Isha

			Tome 1 : Winter

			Tome 2 : Fall (à paraître)

			Tome 3 : Aïgo (à paraître) 




			Série Ryvenn (terminée)

			Tome 1 : La dernière empathe

			Tome 2 : Le loup de Stony Point

			Tome 3 : La bataille de New York

			Tome 4 : La nouvelle meute

			Intégrale




			Série Akalie O’Lys (premier arc terminé)

			Tome 1 : La clef des portails

			Tome 2 : La reine des elfes

			Tome 3 : La gardienne des clefs

			Intégrale




			Série Kacy Matthews (terminée)

			Tome 1 : Balasaï

			Tome 2 : Yakuna

			Tome 3 : Ygnit

			Tome 4 : Castle Creek

			Tome 5 : Aramis

			Tome 6 : Portail

			Tome 7 : Erlan

			Tome 8 : Virgo

			Tome 9 : Ragotar




			Série Faith Ezreal (terminée)

			Tome 1 : Alters

			Tome 2 : Berserk

			Tome 3 : Faucheur




			Série Defined Zone (2 tomes)

			Tome 1 : Hot Chocolate Makes Everything Better

			Tome 2 : à paraître




			Série Archibald Skye (terminée)

			Tome 1 : Y a-t-il pénurie de chamallows à                    San Francisco ? 

			Tome 2 : Les pandas sans bambou sont-ils des tueurs      à gages ? 

			Tome 3 : Combien de lance-flammes faut-il pour brûler San Francisco ?

			Tome 4 : Le sens de la vie se trouve-t-il dans les chamallows ?




			Série Le Trône d’Ilya. (3 tomes)

			Tome 1 : Maja

			Tome 2 : Valya

			Tome 3 : à paraître




			Série Haze Malone (3 tomes)

			Tome 1 : Je bute des gens à la pelle (et parfois j’utilise un râteau)

			Tome 2 : à paraître

			Tome 3 : à paraître




			Série September Jones (Terminé)

			Tome 1 : Loups, Magie et Cie

			Tome 2 : Sorciers, Vampires et Cie

			Tome 3 : Revenants, Chamans et Cie

			Tome 4 : Changelings, Fées et Cie




			Hors série : 

			Atypique : guide de survie d’un zèbre accro au chocolat chaud




Roman avec Marlène Eloradana

Dawn & Levon

		


		
			D’autres romans de Jupiter Phaeton & Théo Lemattre

			Série Comment se Mettre en Danger Inutilement (pas mal de tomes prévus)

			Tome 1 : Envisager de brûler la guilde de l’Oriflamme (et se foirer)

			Tome 2 : Tymo s’habille en Prada

			Tome 3 : à paraître




			One-shot : Histoires de la saga Love in New York

			C’est Noël à New York

			C’est la Saint-Valentin à New York

			Hors de contrôle

			Un milliardaire à New York




			Série Vampire Dynasty (Terminé)

			Tome 1 : Alliance de Sang

			Tome 2 : Trône de Sang

			Tome 3 : Magie de Sang

		


		
			Un mot sur Jupiter Phaeton

			Hello ! Ici Jupiter Phaeton ! J’écris des romans de fantasy depuis l’âge de douze ans. Âgée aujourd’hui de trente et un ans, je vis en Dordogne. J’apprécie les grandes randonnées avec mes chiens, le yoga et je m’essaie à l’ayurveda. Tu peux me suivre et me contacter : 

			Blog : www.jupiterphaeton.com

			Instagram : jupiterphaeton

			E-mail : courrier@jupiterphaeton.com




			N’hésite pas à m’écrire ou à passer sur la page Amazon du livre pour laisser un commentaire !

			Sache que je ne mords pas, je ne crie pas, je ne terrorise pas les gens (enfin bon, parfois si) et mon e-mail n’envoie pas de virus quand je réponds. 

			Je réponds au plus tard sous un mois et surtout sache que quoi que tu aies à me dire, ton e-mail me fera plaisir. Et ne t’étonne pas si je te pose plein de questions en retour ! Je suis curieuse, j’aime connaître de nouvelles personnes, je pense que nous sommes tous uniques et particuliers. Mais si tu as peur de mes questions, dis-le-moi, je ferai en sorte de ne pas t’ensevelir sous mon amas de questions. Je suis capable de te demander ce que tu fais dans la vie, si tu lis beaucoup et quoi ? Est-ce que tu écris ? Tu joues d’un instrument de musique ? Tu as quel âge ? C’est quoi ton rêve le plus cher à tes yeux ? Est-ce que tu crois qu’il se réalisera un jour ? Et qu’est-ce qu’on peut faire pour qu’il se réalise ? Est-ce que tu crois que les licornes boivent du chocolat chaud ? (parce que les licornes elles aussi ont le droit de boire du chocolat chaud et comme tu l’auras compris, je suis un peu accro à cette boisson). 

			Bref, tu vois l’idée !




			J’espère te retrouver par e-mail et sinon, sache que tu es toujours le bienvenu sur mon blog.

		


		
			D’autres romans de Marlène Eloradana

			Série Si tu peux… (en cours)

			Tome 1 : Coach me

			Tome 1,5 : Catch me

			Tome 2 : Play me

			Tome 3 : Follow me (à paraître)




			Livres indépendants (en one-shot)

			à quatre mains 

			Noël à Silver Peaks (à paraître fin octobre 2021)

		


		
			Un mot sur Marlène Eloradana

			Amoureuse de la romance sous toutes ses formes, accro aux bonbons, au chocolat chaud et à tout ce qui est à base de sucre, je me suis lancée dans l’écriture après plusieurs années à parler de mes lectures sur le blog « Le monde enchanté de mes lectures ». J’ai fini par dépasser mes peurs pour réaliser mon rêve et écrire à mon tour mes propres histoires.

			N’hésite pas à m’écrire via les réseaux sociaux, par mail ou en passant sur mon site. Tu peux également passer sur la page Amazon du livre pour laisser un commentaire.

			Je te répondrai avec plaisir ! Peu importe l’endroit où tu décideras de me contacter.

			


Site officiel : www.marleneeloradana.com

			Instagram : marlene_eloradana

			Mail : contact@marleneeloradana.com

		


		
			Pour continuer l’aventure 

			Envie de recevoir des surprises, des histoires courtes gratuites et des chapitres en avant-première ?

			Inscris-toi à la Newsletter de Jupiter Phaeton pour ne rien manquer ! Clique ici !

			Il y aura toujours un panda pour te répondre.


		

images/00002.jpeg
JUPITER PHAETON
MARLENE ELORADANA

'“"“&“6""““"

"’é"ﬂ






images/00001.jpeg





